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STANISLAS I.
R o i  d e  P o l o g n e ,  

&c ,  &c .  &c .

T O O T T a n i s l a s ,  maître du cœ ur 
©  ς  ^  &  des revenus du R o i fon 
fô  Θ  G en d re , jouit à Cham bor 
ïfEÎD(üBlI de tous les agrémens de la 
vie. Peut - être n’eut - il autre chofe 
à deiîrer que de rentrer dans la poflef- 
fîon de fe? propres biens. L ouïs X V .  
s’en m êla, &  preiTâ le R o i &  la R é 
publique de Pologne de confentir à 
fa demande. Il fît p lu s , il donna or
dre au Com te de Ceres- Brancas, fon 
Ambafladeur à la C our de Suède, de 
préfenter au Com te de H orn un m é
m oire, où il étoit quellion des. fubfi- 

Tome U ,  4  des



des que feu Charles X I I . s’ étoit obii- 1 
gé de fournir à fon A llié . Staniflas I 
n ’avoit rien touché dépuis la more d e l 
ce Prince, les arrérnges tnontoient à 
cent mille écus} mais comme la Fran-1 
ce fe trouvoit elle - même redevable! 
envers la Suède par un pareil T r a i- |  
t é ,  on déclara qu’on étoit prêt de ré-1  
gler ces prétentions 5 &  qu’on vouloit I 
bien avant tout finir de compte avec I 
le R o i Staniflas. O n n’en fit r ie n ,!  
Charles X l l . n ’étoit plus de ce mon-1 
d e, ion Ro'iaumë fe reflentoit encore! 
du fâcheux état où il l ’avoit laifle, &  I 
on s’imagina fans doute que le R o i I 
Staniflas pouvoit bien fe pafler des fe- I 
cours de la Suède, eu égard-à ceux I 
qu’il droit de la France.

E  N P ologn e, on ne fut ni réfolu I 
de diffimuler, ni tenté, de .promettre. I 
L é  Com te de H oym  en particulier! 
trouva mauvais que la Cour de Frarf- I 
ee lui propofât de négocier avec le I 
C om te T arlo  jennemi juré du R o i fon I 
M aître. O n n’étoit pas content d’a-1 
vbir confisqué les biens de Staniflas, I 
on auroit voulu qu’on eût cefle d e l 
qualifier ce Prince de, .M ajeflé. L e  1

i  H i s t o i r e



M iniftre Polonois ne fe fît pas mêm e 
une affaire d’infinuer à la C ou r qu’ il 
étoit à propos de l ’engager à écrire à  
Augufte une L ettre de félicitation, pa
reille à celle qu’il en avoit reçue du vi
vant de Charles X I I . O n  écouta le 
M iniftre avec l ’indifférence que m é- 
ritoient fes.raifons: tout ce qu’on put 
faire pour fon fervice, fut de prendre 
le parti de n en plus parler j  de forte 
que les chofes refterent dans le pre
mier état.

L e . 14. d’A o u t de l ’année 172 7 . 
la Reine accoucfta de deux PrinéeiTes. 
C ette marque de fécondité réjoüit la 
F ran ce,par l ’efpoir que la Couronne 
ne inanqueroit point de fucceiTeurs. 
O n  ne fut pas long - tems dans l ’impa
tien ce, en 1719  &  en 1730. la M a i-  
fon R oïale augmenta de deux Princes. 
L ’amour &  l ’amitié redoublerent dans 
le cœ ur du R o i , il ne regarda plus la 
R eine que comme un préfent que le 
C iel lui avoit deftiné. L a  qualité 
d| A ïeul qu’elle donna à Staniflas,  ren
dit beaucoup plus fenfible au M onar
que celle de Gendre qu’il s’étoit don
née lu i-m êm e. I l hauiTa cqniidéra- 

A  î  ble-
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blement la penfion de dix raille livres I
qu’on lui païoit par m o is, changea fa fe-
Garde en un Régim ent de Cavalerie I
d’ é lite , &  donna à  fa Cour une face I
nouvelle &  beaucoup plus éclatante. I
T elle  étoit fa prpfpérité, lorfque le I
cours en fut interrompu par la more I
du R o i A u gu ite , arrivée le i .d e F é -  I

vrier 17??· I  - .
A  peine ce Prince e u t- il rendu les I

e rniÈrs foupirs ( « ) ,  qu’on vit les I
Grands du Roïaume^ fe defunir par la I
jaloufie. L es dignités de Grand - M a- I
réchal &  de Chancelier de la Couron- I
ne étoient vacantes, chacun en vouloit I
fa p art, on ne trouvoit perfonne qui I
fe crût incapable de remplir ces pof- I 
te s , les plus importans du Roïaum e.
I l s’étoit agi plufieurs fois d ’en difpo- I 
ferj mais il y  avoit trop de gens in- ■ 
térefles à la caufe, pour que la pro
motion fe f ît  à point nommé. L e  feu I

R o i I
fî M l*'

( a )  Entre autres circonftances rem arqua- I
b le s , qu’on raconte de la m ort de ce grand I
P rin ce  , on  prétend qu'un m om ent avant ■
fo n  a g o n ie , il porta les /mains aux paupiè: I  
res, &  fe ferm a lui - m êm e les yeu x.

1
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R o i avoit fenti mieux que perfonne k  
con féq u en ce de ce délai. „  Meilleurs, 

a v o i t -il-d it  en plein Sénat * je  ne 
”  fai à quoi vous penfez.de ne point 
”  repondre aux foins que je mè don- 
”  ne pour nommer à ces charges des 
”  fujets qui lesTnéritent. Confidé- 
”  re z , je vous p rie , combien vous 
”  feriez à plaindre, fi dans ces m o- 
”  mens la Providence me rappelloit 
”  de ce monde. Faites attention à la 
i  manière dont l ’ Etat feroit gouver-11 né 6c voiez fi dans ces embarras 
”  il y auroit lieu d’efperer de la tran- 
”  quillité pour la République ” . C e t
te inquiétude, ne fut pas la feule dont 
ce Prince-fe vit agité fur la fin  de fcs 
jours* Les Puiffances voifines deman- 
doient à corps &  à cri le paiement de 
ce qui leur étoit dû depuis fi long- 
tems. L a  Ruffie fu r-to u t ne lui don- 
noit point le tems de refpirer, &  déjà 
les Ambafladeurs, ennuies du peu de 
fuccès des D iè te s , commençoient à 
p r e n d r e  le jargon de créancier impi- 
toiable. A u g u fte , intimidé par leurs 
menaces, avoit convoqué une D iète 
extraordinaire, o ù  il s’ étoit propofé

A  i  d&
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de mettre ordre aux affaires les plus- 
preflantes; mais la mort anticipa fon 
deifein, &  rouvrit le théâtre de la 
guerre.

L e s  Etats étoientalfem blés.. L a  
conjoncture parut d ’autant moins af
fligeante à la N a tio n , qu’ils étoient.à 
portée de prendre des mefures pour 
Jui procurer un interregne fûr &  pai- 
fibie. C e  bonheur dépendoit moins- 
de leurs délibérations j que du génie de 
celui à qui il appartenoic de prendre 
le  timon des affaires. C ’étoit l’illuf- 
tre Theodore P o to c k i, Archevêque· 
de Gnefne, que le feu R o i avoit com 
blé de fes faveurs pour fon rare méri- 
ü g  &  que ce P rin ce, par un difeerne- 
ment judicieux,, avoit revêtu de là· 
charge de Prim at du Roïaum e. L e  
premier foin du Prélat fut de haran
guer les Etats fur la perte qu’ils ve- 
noient défaire,, &  de les exhorter à  
travailler avec lui aux moïens de la 
réparer, fans expofer la République à  
de nouveaux troubles. 11 y en avoit 
déjà de reels. L e  Com te Poniatows- 
k i ,  Palatin de M azo vie, &  Jofephi 
P o to c k i, Vaiv.ode de K io w , frere du,

Prir
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SI Prim at, fe difputoient vivement l ’em
ploi de Grand - M aréchal i ce qui for-

■ ma entre eux une inim itié,qui fe com 
muniqua à la M aifon de Czartorinski, 
alliée au Palatin de M azovie. C e t 

| accid en t étoit un grand obftacle aux 
vûes du Prim at', il prit a tache de le 
v a in cre ,&  réu(fit de telle forte, qu’il 
coupa racine aux Confédérations que 
les deux Partis s’étoient faites, ^éta
blit la paix dans lés familles, la fureté 
dans l ’ E ta t, Si applanit au -R oi Stâ- 
niflas le chemin pour remonter fur le 
Trône."

I L e  I I .  de Février 1755. on pu
blia l’interregne en la forme ufitée,Sc 
on nomma des D éputés pour notifier 
lia mort du R o i aux Cours étrangères. 
Stanifks çn reçut la nouvelle le même 
jour par un Exprès q̂ ue lui envdià le 
Marquis de M o n ti, Ambafladeur de 
Sa Majefté T rès -'Chrétienne, avec un 
précis des intentions des Cours de 
Vienne Sc de Ruffie. L à  L e tt r e  du 
M iniftre toucha le cœur du R o i,  il 
foup ira, il répandit des larmes, foie

I  qu’il fût affligé de là perte d ’un fi di
gne Prince , foit qu’ il preiTentît les 

A  4, mal-
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malheurs qui devoient lafuivre. Q uoi I  
qu’il en (b it, Louis X V .  &  la R e i-  I  
ne Ton Epoufe le félicitèrent de l ‘o c-1 
cafion , &  .lui offrirent tout ce qu’il 1  

ju gero it neceflâire pour· en profiter. I  
Jamais Staniflas ne fut -plus inquiet, I 
plus embarraflë qu’alors. G loire &  I 
repos, crainte &  efperance furent les I 
premiers combats qu’il eut à ioutenir. I
I l  eft vrai que fon âge demandoit de I 
la tranquillité j mais l ’honneur de la I 
France vouloit qu’il fongeât à fa ré- I 
putation, qu’il récupérât fa Couron- I 
ne, Sc qu’il affrontât tous les dangers, I  
ü  la rébellion de fes fujets &  la jalou- I 
fie de fes voifins l ’obligeoient àendof- I 
fer le harnois.

O n  avoit befoind’amis,on envoia à I 
Varfovie au Marquis de M onti de quoi I 
en faire. T ou s les autres Miniftres j  
en général eurent ordre de tenir la 
main a 1 Ele£bion du R o i Staniflas} &  I 
pendant que la Franee prenoit des ar- 
rangemens âu - dehors, elle travailloit I 
au - dedans pour affurer le fuccês de I 
l ’entreprife. L a Cour de Suède, voi- 
ant renaître le tems ou fon R o i avoit 
c te  le premier mobile de cette grande

affii-;
■

p



D E  S  T A N  Ι-S ΕοΛί S Γ .

I affaire, confulta plus fon repos que 
I m m  de Sa Maîefté P olonoiie *
■ elle réfol ut de demeurer les bras croi·*
I lés , ou du moins de fe coriduiie ds I manière qu’elle n’offenfât ni StaniiliSj 
I ni la France , ni la République de 
! Pologne, ni les Puiflances voifines 
I qui paroiflbient vouloir l ’appuier.

L e  Primat donnoitla torture à fon 
I efprit pour trouver un moïen d’obli*
I ger la France Sc d’avantager· Staniflas 
I fans coup ferir. 1-1 crut avoir imagi- 

I  né deux'expédiens infaillibles ; mais 
I qui par leurs effets contraires firent 
I beaucoup de tort à la cauie qu’il fa- 
I vorifoit. Peu de tems après avoir pu- 
!  blié des U ni ver faux, par lefquels les· 
I  Etats étoient priés de fe trouver à la· 
I  D iète de convocation, fixée au n .  I d ’A v r il, il s’avifa de communiquer à 
i tous les Palatinats &  D iftri& s du 
I Roïaum e quelques points qui m éri- 
I  toient d’être mûrement examinés ·, en-

■ tre autres, que comme pendant l ’ in- 
I terregne précédent il·avoit éto itarrê- 
I té d’une voix unanime d’exclure tous· 
[ les Piaftes de la Couronne, il impor- 
I toit fort de donner auffi l ’exclufion 

A. jf  au »
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aux étrangers, fu r-to u t à c e u x ,q u i* !  
ne poffedant aucunes terres dans lc '1  
R o ’iaum e, avoient moins à cœur l e |  
bien de l’JEtat que la profpérité d e l  
leurs païs. L a  proposition donna à . l  
penferaux Ambafladeurs des Puiflan·*! 
ces mal-intentionnées pour le Prince I  
dont il s’agifloir. L e  Com te de L ο* I  
w enw olde déclara au nom de l ’ I m p é -1  
ratrice deRuffie qu’elle ne permettroit B 
jamais que Staniflas régnât fur la Po* I  
logne. L e  Com te de W elcz,ek en ·  
donna avis à. la Cour de Vienne; c e l  
qui occafionna une L ettre en date du,H 
11,4. du mois., &  qui fut rendue au B 
Prim at avant l ’ouverture de la D iè te ..· 
O n  lui appienoit le zèle e x tr ê m e l 
qu ’on avoit de,maintenir la Liberté de l 
la N ation,on confentoit qu’elle élût u a l  
Prince agréable aux PuilTances voifi? I  
nés , &  on ne laifloit point à déviner I  
ce  qu’il y  auroit à attendre d’ un c h o ix ,.·  
auquel elles trouveroientà redire.

L e  Sénat &  le Primat furent ex*M  
îrêmement furpris à la vûe de cette H 
L e ttr e , dont les termes approchoientJB 
fort d’one déclaration de guerre. Ils.H 
répondirent,aux Ambaffadeurs, que la;

R é e l
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■République de · Pologne dépeiidôir 
ï d ’e lle-m êm e, &  qu’il n’appartenoir 
■à perfonne fur la terre de lui donner-

I
l  des ordres fur ce qu’elle avoit à faire,, 
l o u  à laiiîer dans l’ Eleôtion de (es Rois;

I  q u e  l’eiTentiel de fa Liberté étoit d’agir
■ dans ces occafions fé lon ies volontés,·.
■ &  non fuivant la fantaifie desPuiiTan- 
I  ces étrangères. L ’Ambailadeur de

Ruffie allégua l’aôfce degarentie, pafle 
par le feu Cz,ar, &  approuvé par tou
te la République au T ra ité  de V ar- 
fovie du i . Février 17x7. I l ajouta 
que l ’im pératrice non feulement- a»· 
voit droit de le maintenir, mais enco
re qu’elle1 étoit obligée de le fuivre en 
tous fes points, principalement en ce 
qui regardoit le neuvième article j. 
qu’au reile la N ation pouvoir être 
perfuadée que Sa M ajefté Czàrierçne 
n’avoit aucune intention de toucher à: 
fa Liberté &  à fes privilèges. L ’A m - 
baiTadeur d’ Allemagne parla enfuite', 
&  dit que lefentim ent de l’ Empereur 
n’ étoit point de déterminer les fuffra- 
ges &  de troubler l ’Ele& ion* qu’au- 
contraire il fe feroit un devoirde s*ôp- 
pofer à la contrainte ; qu’il fouhaitoir 
, ' A . 6. fore



fort que la NobleiTe fe fatisfît, SêI 
qu’il lui écoit indifférent à qui elle a c - l 
cordât la K o 'k u té , pourvû que ce n e l 
fû t  point à Staniilas L efczyn ski, q u i!  
en étoit formellement exclu par les! 
L o ix  &  les Conftitutions du R o ïau m e,· 
que Sa Majefté Impériale s’éto itch ar-f 
gée de défendre., ,  C ’e ft-à d ire , M e f-I  
„  fieurs, répliqua le Primat j que le s ! 
j ,  PuiiTances auxquelles vous apparte-1 
M n ez, nous donnent d’une main ce I  

qu’elles nous reprennent de l ’autre. I  
„  Elles nous laiffent toute la liberté I  
M que nous avons naturellement d’élii· I  
y, ie  un R o i , &  cependant elles veu-1 

lent que nous renoncions à celui I  
j ,  qu’elles trouvent bon d’excepter.. I  
j,  Quiconque fe croit en droit d’im-1 
„  pofer des conditions à un. E t a t , ·  
„  n’eit pas éloigné de s’ arroger celui I  
j, d’en difpofer fouverainement. O ù  I  
, ,  fera alors la L ib e rté , où feront les j  
, ,  prérogatives dont on nousaiTûre l a i  
M défenfe &  la confervation l  Exam i-1 

n ez, Meilleurs-, je vous p r i e q u e l  I  
feroit notre préjudice iï nous en.» I  

,, trions dans i "vos vûes. N e  feroit- I  
ce pas donner occaûon au. premierr I

venin I

ï 2 H  i s t  o i k e



„  venu de nous faire la loi ?. L e  T urc,. 
„  le Tartare ie croiroit* il moins au- 
„  torifé qu’ un autre de nous dire a- 
„  vec hardiefle: 'Je ne fouffrirai -plus que 
,, vous vous donniez des A ois à votre gré , 

vous n'aurez déformais d'autres Chefs 
que ceux qui ne pourront nuire à mes 

i ,  Etats? La N ation Polonoife s’eft- ■ 
,,  elle jamais mêlée des affaires d’au- ■ 
,, trui> l ’a - 1 -  on vû participer à l ’E.- 
„  leétion d’un R o i des. Romains &  à 
, ,  la fucceffion de la Couronne de 
„  Ruffie? Pourquoi ne fuit- on pas 

fon exem ple, d ’où vient ne laifle- 
t-on pas en repos une République 

,,  qui ne fait aucun procès à fes voi- 
„  fins ? N ous regardons comme fa- 
„  crée l’ Alliance qui unit Leurs M a- 
„  jeftés Impériales , nous acceptons 
, ,  leurs foins, leur médiation, leur 
„  garentieavec toute la reconnoiffan- 
, ,  ce dont nous fommes capables j 
„  mais auffi nous ne leur faurons au- 
„  cun gré d’emploier la violence con- 
,,  tre une République libre &  indé- 
„  pendante. E lle a l’autorité d’abro- 
M ger. fes L o ix , elle a le pouvoir d’en 
^  créer de nouvelles. j$ LIaék&~de ga-

A ^ r ^ i'ioT
i  UKIVCRS1TARIAV
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„  rcntie du C zar Pierre I. de très 
„  glorieufe M ém oire, eil reflerré dans 
, ,  les bornes , c ’e it-à -d ir e  qu’il n’a 
„  lieu qu’autant que l ’une des Par- 
,, ties contraôtantes- aura fujet dé fe 
„  plaindre de l’infraéfcion du' T raité . 
,, Maintenant que la République y. 
„  prend feule part, il lui eft libre de fe 
,, départir d’une loi arbitraire,moïen- 
„  nant l’approbation des Etats 

C e t t e  reponfe, auffi fenfée qu’é* 
quitable, n’eut ni répliqué ni fuccès. 
D ’un côté l’ Empereur fit dire aux- 
troupes, cantonnées dans la S iléfie, de 
fe rapprocher de plus en plus des fron
tières de P ologne; de l’autre, laCza^ 
rine envoia ordre à trente mille hom
mes de marcher vers la Lithuanie. Ces 
deûX Puitfances donnèrent le mot à. 
leurs M iniftres, qui de moment à au
tre fommerent le Primat de fonger au· 
bien de la R épublique, &  le mena- 
eerent des plus grands malheurs s’il 
s’opiniûtroit à faire élire le R oi .St?- 
niilàs. L e  Prélat eiïuioit ces coups- 
dè foudre fans s’émouvoir. Il ne pou- 
voit fe figurer qu’un pareil fùjer fût· 
capable d’exciter une guerre,il croioit



plûtôt que .ées mouvemens étoient 
faits exprès pour allarmer &  décertmi= 
ner la'Pologne à.changer d’ inclination. 
L e  Marquis de M o n ti, à. qui on fai- 
foit plus d ’accueil qu’ à aucun autre 
M iniilre étranger, confirm aie Prélat 
dans ce fentiment·,: il l’affûra qu’il 
pouvoit le repoier fur l ’appui de la 
France. P otocki leva le mafque. Dans- 
une conférence qu’ il eut avec le C om 
te de W e lcze k ., il dit qu’il n’étdit 
point homme à taire m yilère de rien^, 
qu’ il étoit bien aife d’apprendre à M et- 
fîeurs les Ambafladeurs qu’il feroit 
tout fon pofîîble pour rendre la C ou 
ronne à Staniflas , non de force,, 
mais avec le confentement du Sénat δε. 
de la Nobleffe. L ’ Ambafîkdeur ré
pondit,que pour ufer dé la même fin- 
cérité , &  pour ne rien cacher des re- 
folutions de fa C o u r , il proteftoit 
qu ’hormis la violence , elle m ettroit 
tout en œuvré contre ce Prince, 
qu’ il ne tiendroit pas à elle qu’ il ne 
fût exclu d’ une voix- unanime.

J u s q u ’ a l o r s  la France n’avoit 
fait qu’enviiager le .différend fans mot 
dire. . D ès qu’elle fut inftruite que les

trou»
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troupes de S iléfie, à qui on d o n n o irl 
te nom d’armée d’obfervationr s’ap- I 
prochoient des frontières de Pologne^ I 
&  que les Rufliens étoient en marche I 
pour la Lithuanie, on- déclara à. V er- 
fâilles aux Ambaffadeurs des deux 
PuiiTances qu’on n’ignoroic ni leur 
deiTein, ni· le m otif de leurs mouve- 
mensi que ce q u ife  paifoit à Varfo- 
vie faifoit aifez. connoître qu’elles mé- 
ditoientde reftreindre la Liberté Polo- 
noiiè dans la prochaine Election} que I 
Sa Majeffcé T rès-C h rétienne ne pou
voir diffimuler plus long - tems le m é
contentement qu’elle avoit de ce pro
céd é, &  que fi on ne cefloit d ’inful- 
ter aux privilèges d’une République à I 
qui elle étoit alliée par l’amitié &  par 
le .fa n g , elle emploieroit toute ion 
autorité pour les maintenir.

L a  déclaration fut portée par des 
Exprès à toutes les Cours de l’E uro- 
p ej on i a  reçut différemment. L ’ Ef- 
pagne Sc la Savoie y  trouverent.matiè- 
re à fe venger fur la Maifon d ’Autri* 
che des mauvais traiteméns qu’elles 
prétendoient en avoir reçusi L ’An*· 
gleterre &  la· H ollande, qui font leur

ça*-



u e  S t a n i s l a s  I .  1 7

I capital du Com m erce , ne trouvant 
I rien à profiter dans la querelle, refu- 
I ferent de s’y  engager. L a  Suède n’a- 
I  voit pas to u t-à - fa it  la mêçne répu- 
I gnance, les fubfides que la France lui 
I  àvoit païés pendant un certain tem s, 
I & l ’étroite Alliance du feu R o i avec 
I Staniflas n’ étoient point encore mis 
I au rang de l’oubli > mais fon état pré- 
I fent, la paix de N euftadr &  la force 
I des Puiflances voifines lui firent pren- 
I dre le parti de la neutralité. L a  Por- 
I te Ottomanne , importunée par la 
I France de faire une dive^lion en Po- 
I logne ( λ  ) fut fâchée de ne pouvoir

lu i

I  (λ)  P e n d a n t  l ' i n t e r r e g n e ,  P Æ m b a f i a d e u r  d e  
I  la P o r t e  à  la  C o u r  d e  S u è d e ,  a ia n t  é t é  rarç- 
I  p e l l é  à C o n f l a n t i n o p l ê , pa ffa  p a r  l a  P o l o g n e  
I  p o u r  s’ y  r e n d r e .  Il  r e ç u t  p a r - t o u t  d e  g r a n d s  
I  h o n n e u r s  e n  c o n f i d é r a t i o n  des o r d r e s  d u i P r i -  
I  m a t  j c e  q u i  d o n n a  l i e u  d e  c r o ir e  q u e  c e l u ï -  
I ci  n ’a g i f fo i t  p o i n t  fans v u e .  Bien.' d es  g e n s  
I  s ’i m a g i n è r e n t  q u ’ il a v o i t  p r ié  l ' A g a  d e  d e m a n -  
I  d e r  d u  f e c o u r s  a u  G r a u d -  S e i g n e u r  d e  la  p a r t  

J  de  la R é p u b l i q u e .  L e u r  f o u p ç o n  e'toit  c o n -  
I  f ir m é  par u n e  L e t t r ç  q u e  d e v o i t  lu i  a v o i r  é -  

I  cr ite  le  G t a n d  « V i f i r ;  m ais  c h e z  l e s  plus  le n -  
I f é s l a  p r e u v e  n e  fut  c n v i i a g é e  q u e  c o m m e  u -

< · n ô  
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lui rendre ce fervice. E lle avoit à jfar-l 
re à une forte Partie ,à  peineTuffifoit-l 
elle aux mauvais fuccès de fes armesl 
contre la Perfe.

C e p e n d a n t  le Primat avoitl 
tout réglé à Varfovie pour faire réuf-| 
fir la Diète de C onvocation, qui de-1 
voit être tenue le 26. d’Avril.' M af-| 
falslci, Starofte de Grodno^ étoit faitl 
M aréchal des N onces > on efperoicl 
que cette éleétion contribueroit beau-l 
coup à l’avancement de la Confédéral I 
tion générale, projettéè en faveur du I 
R o i Staniike. Mafîalski ne démentiel 
point l ’idée qu’on avoit de la perfonnel 
&  de fes talens} favori du Prim at, il I 
fit tout pour lui. Il s’arma de p a -I 
tience , &  entraîna fi loin les D iffi-I 
dens, qu’après avoir accepté les points ! 
de la Confédération, ils prêtèrent fer- I 
ment à l ’exemple du Primat. L a  mi- I

nucel

n e  p u re  f u p p o f k i o n .  Ce q u ’ il y  e u t  d e  v r a i ,. I  
c ’elt  q u e  le  M a r q u is  d e  M o n t i  c h a r g e a  l ’ A g a  I  
d e  q u e l q u e s  L e t t r e s  p o u r  P A m b n i T i d e u r  de I  
F r a n c e  a  C o n f t a n t i n o p l e  , & ^ ] u ’ il s’eropreiïav I 
f o r t  d ’e n g a g e r  la  P o i t e  à  r o m p r e  a v e c  lit I 
R u  ff ie.



& E  S t a n i s l a s  ï . ï j >
§;e pour le réfultat de la Confédera- 
|n contenoit crois principaux ar
tes . L  Q u ’à la future Ele<5tiott 
jn e  parleroic abfolumenc que d ’un> 
t a n o is , né de pere &  de mere Ca- 
liques·, &  qui n’eût ni terres, m  
f t s ,  ni troupes hors du Roïaum e.
I Q u ’à cette E leétion , perfonne,. 
anis le P rim a t, n’ôferoit procla- 
:r de R o i, à; peine d’être cenfé 
gémi de la Patrie. 3,. Q ue l’ E lec- 
é  fe feroit par Pofpolite Rufzenie,, 
I t - à  - dire que chaque Gentilhom - 
Iferoit obligé d’y  affiler. L e  for- 
fflaire du lerment étoit conçu en· 
I termes : Moi N . N ■ je  jure au 
n de Dieu tout - puijfant qu’à l& 
Maine Election d'un Roi je  rien 
b mer ai ï ni reconnaîtrai d-autre qu'un 
mnoisyfelon ce qui a été têfolu & '  

dans L· pré fente Confédération. Je· 
fe  de plus, que je  ne formerai ni in- 
I iue y ni cabale en faveur d'aucun E -  
m  y  au préjudice de la Liberté 
t}onoife } qu'au contraire je les tiens
I  pour exclus, que je  regarderai- 
mis ennemi , de la Pairie, quiconque 
meprendm, de rojnpre cette. Jamte A l

liant



liance  ̂ que je  promets de défendre â\ 
toutes, mes forces. Ænfi m'aide le boi 
Dieu &  la PaJJion innocente de M  
Fils.

T e l l e  fut l’invention du Primatj 
au moïen de laquelle il fe flattoit de 
tenir la parole qu’il avoit donnée 
aux Ambafladeurs d ’Allemagne & 
de Ruffie} malheureufement elle n’a- 
boutit qu’à lui faire perdre crédit ! 
&  confiance. Tous fes Compatrio
tes, jufqu’à' fes propres F a v o ris , mur
murèrent de ce qu’en tyrannifant les 
confciences, il avoit extorqué le fer
ment de plufieurs Grands du Roïau· 
me. Us convenoient tous que ce pou-| 
voir defpotique étoit indigne d e l 
ion caraûère, contraire aux L o ix j 
&  d ’au tant plus injurieux à la 
N a tio n , que fes droits étoient fou
lés aux pieds par celui-là même qu’el
le regardoit comme fon premier dé- 
fenièur. Ils ne doutoient point que 
ces artifices n’abîmaiTent la. Confédé
ration, qui p eu t-être feroit parvenue 
a fon but ,  fi on avoit laiflé à chacun 
le tems de,réfléchir &  la liberté de fe 
réfoudre. En effet, bien des gens a - ·

£0 H i s t o i r e



voient repris leur ancien zèle pour le 
R oi Staniflas , &  l ’argent que.leM ar- 
quis de M onti répandoit a toute*

I mains, étoit un puiiTant appas pour 
c ·  lui attirer d e . nouveaux partifans. 
k l  N on  feulement la conduite du Pri

mat fut blâmée des Polonois.,elle paf·̂  
fa c h e z  les étrangers pour une mauvai- 
fe politique, en ce que dépouillant le 
Prince R oïal du droit de patronage 
que lui donnoit la prééminence fur la 
N ôblefle &  les Candidats, il rendoit 
le Roïaum e refponfable de Tinjuftice 
qu’il faifoit à fa M aifon &  à fes A l-
liés* 'V * i

L  E  S Minrftres'de la C our de Saxe, 
qui étoient arrivés à Varfovie lors de 
l’ouverture de la D iete  de Convoca
tion , penferent déjà le gpunir de fa 
partialité ; ils héfîterent s ils lui re- 
Oiettroient la précieufe croix de l ’O r- 
dre de l’ Aigle-Blanc ,que lui envoioit 
l ’Eleéteur, en exécution des promef- 
fes du feu R o i fon pere. S J m g p  la 
reçut avec beaucoup de iatisfaclion, 
&  donna.à entendre aux Miniftres de 
Saxe que les chofes n’ étoient pas tel
les qu’elles paroifloient. L a  fin de_la
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D iète  fut le dénouement de la pièce, 
O n  avoit ufe de contrainte dans la 
preftation du ferment, on emploia la 
torce a la iïgnature des A & es de U 
Confédération, jufque·· là que du nom- 
bre des Oppofarjs, les uns furent pri
ves de leurs v o ix , lés autres obligés 
de fîgncr, fous peine d’être jettés

S Œ  3 #  finit la D iète  le 
|4 · de M a i, a huit heures du matin,11 eut ï S S !  S loire d’avoir enta
me oc confommé cet ouvrage, on h  
deyoït originairement au Primat ; c ’é- 
t'oit le  fruirde fes fueurs&  de fesveil- 
es. P eu t-être  e ût - i l  langui plus 
ong-tem s , peut - être même n’eût- 

il rien effedué, fi quelques Grands du 
Roiaüm e ne s’étoient flattés de trou
ver dans cette Confédération quelque

T rôn e C p ou r. m°nter fur le

ç  £  peine eut - pn achevé la dernière 
oeiùon , qu on vît parditre fucceffive- 
naent deux E crits, dont l ’énergie fa il
l i r a  renverfer tout ce qui s’ étoit fait 
jufqu alors. L e  premier, intitulé Let
tre d, un certain Nonce à un fien Amis
contenoit plufieurs réflexions defavan-

z t  H i s t o i r e
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taeeufes à l’ honneur du P rim at, au 
{met de ce qui s’ étoit pafle dans la 
Diète de Convocation. Après d ’ex- 
aftes recherches pour en découvrir 
ΓA uteur, on fut que le Com te de 
W ackerbarth-Salm our avoit fuborne 
un Eccléfiaftique pour en répandre 
les exemplaires. T o u te  la ville en e- 
toit pourvûe , il n’y  avoit point de 
N once qui n’en eût à revendre. Sza- 
m ocki, P o rte-E p ée  du lieu , profita 
d’une Séance qui fe tint ,λ pour de
mander que la Piece- fû t brulee 

[ par la main du bourreau. L e  Primat 
repondit ,  que fon cara£tereg 1 empê- 
choit de prononcer,; que d’ailleurs il 
ne pouvoit être Juge dans un cas. ou il 
étoit pris à Partie, &  renyoia l’affai
re à la Juftice criminelle. Celle - ci 
eut l ’ imprudence de citer perfonnelle- 
ment devant-elle le C om te de ^Wac- 
kerbarth ,6c de condamner au feu 1Έ - 
crit en queftion ; ce qui- fut exécute 
le i z .  Juillet au fon de trom pette, δε 
en préfence d’une foule incroiable de 
peuple.

L a  procédure fit crier tous les M i- 
niftres étrangers ', fans excepter le

M ar-
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Marquis de M onti. T rois jours a» 
près, ils iè rendirent avec le N once du 
Pape chez le P rim at, pour fe plain
dre du D roit des gens &  du caraûère 
public, violé en cette occafion. I l fit 
fon poffible pourfe difculperj il defa- 
voiia la procédure, &  en accufa le 
reflëntiment de la NobleiTe. L es Mi- 
niftres ne furent pas contens de lèsex- 
cufes, ils voulurent réparation d’hon
neur. L e  Primat les renvoia à un E- 
crii qu’il leur avoit fait lire la veille,' 
&  qui prouvoit combien il étoit-fondé 
l u i - même d’en prétendre pour celui 
qui bleffoit vivement le D roit qu’ils 
reclamoient. O n  lui répliqua, qu’il 
s’en̂  étoit déjà vengé d’une manière 
indue, &  qu’on faifoit abfirraétion du 
L ibelle, pour demander fatisfâftion de L 
l ’offenfe faite au caraâère de Miniftre | 
public. L e  Prélat dit quel’a&ion,dont 
on fe plaignoit, n’ étoit pas fans exem
ple} il ajouta qu’il avoit lieu d’être 
furpris que Meilleurs les Miniftres,fans 
un aveu exprès de leurs C ours, fiflent 
caufe commune dans une affaire qui ne

f e rf gardoit en rien· L e  Com te de 
W e lze ck  répondit que ces fortes de

ma-
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manoeuvres attaquoient les Puiflances 
en général, &  les peuples en particu- 
lier ; qu un a£te illégitim e to léré, ou 
exeufé, pafloit ordinairement en ha
bitude, &  qu’il étoit à craindre que 
ce qu on avolt fait à l ’u n , on ne le 
pratiquât envers l ’autre. P o to c k i, à 
qui la grandeur de l’offenfe paroiiîoit 
furpafler celle du châtim ent, fe fâcha 
de la mercuriale , &  envoia par un 
Exprès a Dresde copie du procès Sc 
de la fentence, fuppliant très humble
ment Son AlteiTe Electorale de faire 

; rendre juftice à la R épublique, &  de 
[vouloir bien la débarrafler de M inis
tres qui ne fongeoient qu’à troubler fa 

i tranquillité. L a  réponfe ne fut pas 
du goût du Prim at, il mit du monde 

| aux troufles de l’ Eccléfiaftique, &  le 
condamna a une prifon pour avoir cau- 

j  fé tout le defordre.
I l  négocioit encore pour la iatis- 

jfâd ion, ou pour le pardon, lorfque 
I dans une AfTemblée qui fe tin tàV arfo - 
j vie le 27. N ovem bre, le M aréchal de 
la Confédération repréfenta que le Juge 
lies Captures avoit excédé fon pouvoir; 
qu aiant enveloppe dans la procédure les 
Miniftres deSaxe j il y  avoit impliqué 

J o m  Μ  B  tous
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tous les autres} que ce n’ étoit pas uncl 
fàute legère d’avoir heurté de front Ici 
D ro it des gens} qu’il falloir, pour lai 
réparer, rayer la fentence des Aêtes,I 
&  lui faire fubir le même jugement I 
qu’on avoit exécuté contre T E crit . t e l  
2.8. du même mois on prit des con*! 
cluiîons conformes aux remontrances:· 
elles furent publiées le i .  de Décem -i 
b re , &  la réparation fe fit fur la gran-l 
de place aux yeux de quiconque vou>| 
lu t en être fpcéfcateur.

L  E fécond E crit ne fit pas à beau·· 
coup près tant d’éclat j mais il an·! 
gm enta, ou entretint la chaleur desl 
eiprits. Il avoit pour titre , Expofi·I 
ïionfolide des jufies motifs, qui ont engaw 
gé Leurs Majefiés Impériale, Czariennm 
&  -'Prujfienne à maintenir la Liberté dm 
la Nation Polonoife-, C e  n’étoit pro* 
prement qu’ une répétition plus amplti 
de ce qui avoit été dit en prem ie· 
Heu; c ’e ft-à -d ir e  qu’on y  faifoit un  
détail circonftancié des abus qui s’é ·  
toient commis dans la Diète de Con·· 
vocation. C e  fécond Imprimé co u · 
rut les rues, &  acheva de mettre la j 
parti du R o i Staniflas en mauvaife a 
.deur. L e  Primat fit ce qu’il put poui |



le fupprimer, il étoit t£op en vogue 
pour en venir fi tôt à bout. D u  reite, 
il envoia des Lettres circulaires aux 
Diètes de R élation , par lefquelles i l : 
afîüroit que tous fes foins &  toutes fes 
entreprifes vifoient à établir le repos 
de la Patrie, &  qu’il ne prétendoic 
d’autre R oi , que celui que Dieu infc 
pireroit aux Etats d ’élire d ’un com 
mun accord.

T a n d i s  qu’on pafloit ainfî le tems 
à fe chamailler , les Impériaux &  les 
Ruffiens marchoient à grandes jour
nées vers la Pologne. L e  Sén at, qui 
ne craignoit rien tant que leur préièn- 
ce , réfolut d’ écrire à toutes les Cours 
de l ’Europe, pour leur recommander 
les intérêts de la République. L ’E m 
pereur repondit en ennem i, ’ la C zari- 
ne en ityle de Souveraine, la France 
aù contraire s’énonça avec autant dé 
politeife que de cordialité. Sa repon- 
fe fut adreflee au Prim at, qui , charmé 
du contenu, ne tarda pas à la rendre 
publique. L a  voici.

M o n  C o u s i n ,
55-N o  u s voions avec plaifir par 

B i  „  Vô-
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, ,  votre L ettre,d atée  du i o . d e  Juin, 
„  que l ’Illuftre République de Polo- 
, ,  gne attend de N ous les mêmes té- 
„  moignages d’amitié que lui ont 
j ,  donnés de tout tems les Rois nos' 
33 Prédécefleurs. N ous loüons votre 

amour pour la Liberté , c ’eft vrai- 
j ,  ment un droit naturel, c ’eft le fon- 
3, dement du bien de votre Patrie, 
5, V ous ne defirez, .vous ne deman- 
3J dez rien de plus, finon qu’on la 
H lailTe jouir en paix de ce droit in- 
J5 conteftàble·, votre demandeeftjuf- 
3, te  , elle efl même glorieufe pour 
„  vous &  pour la République^, en cc 
j ,  que vous faites connoître à toute 
9, l ’ Europe que quel qu efoit le Chef 

fuprême qu’elle voudra bien fe.choi- 
„  fir ,  elle gardera toujours inviola- 
„  blemcnt les Traités conclus avec fes 
„  Voifins. Q uel appui, quelle pro*

■ te&Îon n’a point à efperer un Etat, 
}} qui eft guidé par des intentions 
,,'au ffi pures, &  dont on peut d’au» 
„  tant moins fe défier, qu’elles Nous 
, ,  font atteftées- par un P rélat, insl 
„  truit des Droits de fa N ation ! Pour 

N ous,N ous recevons ces affûrances
„  avec



j, avec irn vrai contentem ent, &  N ous 
,, fommes prêts à foutênir en toute 
,, occafion les Privilèges de la Gou- 
,,  ronne de Pologne &  les points fon- 
j, damentaux de la Paix du N ord . 
,, N ous acceptons volontiers la quali
f i é  &  les obligations de principal 
„  ProtefteurjN ous chargeons leM ar- 
,,  quis de M onti d’en perfuader Γ Ι1- 
,, lullre République. P lût à D ie u , 
5, qu’après les grâces fingulières que 
, ,  cc Roïaum é a reçues de fa bonté ,  
„  il en obtienne encore l ’efprit d’u- 
„  nion , afin que tous les fuffràges 
j, venant à fe. réunir en faveur de celui 
„  dont la République connoît les fen- 
y, timens, elle puifle être iûre qu’il 

n’aura rien de plus cher que le bien 
}j de fà Patrie, la gloire &  la propa- 
„  gation de la F oi ! A u  refte, M on 
,, C o u f i n , N ous prions Dieu qu’il 
„  vous ait .en fa- fainte garde. D o n - 
51 né àCom piegne ce 6. Juillet 1755.

L o u i s .

S ü r  le champ on équipa des ilo
tes, on fît défiler des troupes du côté 
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de l ’Allemagne &c de l ’Italie, on né» 
gocia une N eutralité avec T A n g le 
terre, la H ollande, le Dannemarc &  
la Suède, on contraéta une Alliance 
avec l’Efpagne &  la Sardàigne, qu’on 
•différa de figner jufqu’au jour de 1Έ - 
leétion d’un R o i de Pologne. L ’E m 
pereur ne s’en remua pas davantage, 
H vit ces préparatifs &  ces négocia
tions avec une fi grande tranquillité 
d ’efprit, qu’on eût dit que ce n’ étoit 
qu’ un jeu. Les Polonois eux - mêmes 
le  crurent, &  fe perfuaderent que leur 
ferm eté termineroit la comédie. L e  
p réjugé étoit faux:les Cours d e v ie n 
ne oc de Ruifie couvoient une grande 
guerre, &  les préparatifs de la France 
n ’étoient rien moins deftinés qu’à 
combattre des fantômes. L ’Eleéèeur 
de Saxe devoit difputer le terrein au 
R o i  Staniflas, on vouloit à tout prix 
le mettre en état de faire nargue à ce 
Prince. Pour cet effet, on renforça de 
quelques Régim ens Saxons les trou
pes Impériales, campées aux environs 
d ’O p pelen , &  au mois d’A oût L afcy , 
G énéral R uffien , s’avança jufque dans 
le D u ch é de Lithuanie avec une ar

mée
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mée partagée en trois colonnes. I l  y  
avoit - là de quoi effaroucher les peu·? 
pies, on crut devoir les raflurer, en 
les leurrant par un beau Manifefte. O n  
y difoit quef quelques bons &  fidèles 
Patriotes avoient appelle ces troupes 
à leut fecours j que ce n’étoit point 
dans la v ûe de nuire à la République} 
qu’au contraire , zélés pour la L ib er
té de' la N ation &  pour le maintien 
des Conilitutions du R oïaum e, ils a·* 
voient imploré cet appui pour fe met
tre à couvert des violences qu’on a- 
voit foufferi.es dans la derniere D ietc 
dé Convocation} qu’après to u t, cet’· 
te armée obferveroit une bonne difci- 
pline} qu’elle païeroit fon néceiTai'rc 
argent comptant ·, qu’elle ôteroit à 
tout le monde fujet de fe plaindre, 
&  qu’enfin elle n’a g iro it, qu’autant 
qu’ il feroit befoinpour fe délivrer d’un 
R o i , exclu du T rô n e par les L o ix  de
l'E tat. » ; '

L ’ a r r i v e ’ e  de ces hôtes &  fon 
prétexte dûrent faire lentir aux Pr>lo- 
nois qu’on anticipoit déjà fur leur L i 
berté} ils devoient raiionnablement 
croire que comme on .les obligeoic 

B  4 d’ab-

d e  S t a n i s l a s  I. 3*



d ’abjurer, pour ainfi dire, un Candi
d a t, on tâcheroit tôt ou tard de les 
réduire à Te contenter de celui qu’on 
avoit pris la peiné de leur choifir. On 
s’étoit en quelque forte douté qu’une 
Eleétion cauferoit un remu - ménage,1 
on avoit propofé depuis long-tems de 
dreifer un E crit  qui tenderoit à jufti- 

1 fier celle du R oiStaniflas, &  à prou
ver qu’il é to it:inutile d’en revenir à 
une iècondej mais aiant compris que 
ce feroit augmenter les troubles, au 
lieu de les amoindrir, on avoit trou
v é  bon de ne fe prévaloir à fon égard 
d ’autre titre que de celui de fimple 
Gentilhomme. Il n’en eût été ni plus 
ni moins: on traitoit hautement d ’u- 
furpation la R oïauté de ee P rin ce , 
on crioit d’avance à l’injuitice fi on 
lu i rendoit la Couronne par les voies 
lès plus légitim es, &  à tout événe
ment on elperoit de s’exeufer envers 
les peuples, en oppofant à leurs plain
tes des raifons de guerre.

L  e  s commencemens ne pouvoient* 
être plus heureux pour l'E le â e u r de 
S axej ce n’éto it pas un progrès m é
diocre d ’avoir introduit une armée 

„  dans
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dans le R oïaum e, Sc d’e n  tenir une 
autre fur les frontières, prête à y  en 
trer au premier fignal. L e  R o i Sta- 
niflas £ii étoit encore à rifquer le paf- 
fege, il étoit difficile Se dangereux; 
on guetta ce P rin ce , on rufa pour 
l’enlever. L a  Czarine, inftruite qu’ il 
devoit s’embarquer à Breft,» envoia 
les'Amiraux Synawin Sc Gordon croi* 
fer dans la mer Baltique. Ils perdi
rent leur peine, on leur donna le chan
ge, &  la flote fut équipée fans perte 
de tems. L e  20. du mois d’A o û t 
Staniihs, aiant pris congé de la Cour* 
alla à Chaville s’aboucher avec M r ï  
Chauvelin, de là , il fe . tranfporta à 
Seaux, o u , après avoir eu une confé
rence fecrette avec le D u c du M aine, i l  
fe rendit droit à Berny. Il y  trouva le- 
Cardinal deB ifly  v&  le Chevalier de· 
Thiange,à qui il donna fes habits' Sc fà 
fuite. C e Chevalier, tràvefti en R o i , '  
δε qui d’ailleurs reflembloit fort au’ 
Prince, partit vers le foir pour Chain - 
bor I Sc le lendemain de grand matin 
pour Lanvoux , où la flote l ’attendoit. 
La nuit du 16. au 27. il s’embarqua, 
Î5C joüa fi bien fon perfonnage, qu’hor- 

B f  mis
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mis le M arquis de L u zern e, &  Ii 
Chevalier de Luines qui commandoi 
la flo te , perfonne ne fu t, ni ne foup 
çonna la feinte. Dès que le faux brui 
du départ du R o i fe fut répandu, Sta 
ïiiflas fe mit en voïage, accompagm 
du Chevalier d’A ndelot, l ’un &  l’au 
tre habillés en marchands. Il ne leu 
fallut que huit jours pour faire ce lonj 
&  périlleux trajet} de forte que le 7 
de Septembre Sa M ajefté fe vit entri 
les bras de les partifans, lors mêmi 
que les Ennemis ne.doutoient prefqui 
plus de l’avoir bientôt en leur pou 
voir. ■

V a r s o v i e  étoît un vrai Enfei 
pour l ’inquiétude. Des milliers d( 
N onces y  accouroient de tous.les Pa· 
latinats &  D iftri& s du Roïaum e poui 
terminer cette grande affaire qui ei 
devoit cauièr tant d’autres. L e  2f 
d’ A o û t, jour preferit pour l ’entre
prendre, étoit à la veille d ’éclore, 
£c on défiloit déjà vers le Champ 
d ’ Eleélion,nom m é communément le 
fîfola. Les Miniftres étrangers ne fe 
preifoienc point de fortiu de la vil· 
fe* ils ne pouvoienc y  reiler contre
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la difpofition dés L o i x q u i  leur or
donnent de s’éloigner de l ’ Aflemblée 
générale, pour obvier à toute intri
gue. C ette raifon, &  un différend 
qui furvint entre eux pour le quar
tier qu’occupoient les Ambafladeurs 
de R uilïe , donnèrent matière à dé^ 
libération. Il fut réfolu dans le S é
nat qu’on les enverroit prier de quit
ter au p lutôt Varfovie ;  qu’autre
ment ils ëfluieroient des defagré- 
mens qui les feroient repentir d’a
voir delobéi aux ordonnances.

SôBOLEWsKi fut chargé de la com - 
niiffion, on lui répondit que de pareils 
ordresn’avôient point été intimés lors 
de l ’ EleÊtion des feu Rois Jean III. Sc 
Augufte II i qu’aucun Miniftre n’ é- 
toit forti de la place, &  que puifqu’oti 
l’avoit fouffert, on le fouffriroit en
core. On? ajouta que fi oh fe préfu- 
moit d’attaquer perfônnellement qur 
que ce f û t , on ne s?en prendroit point 
à ceux qui y  auroient prêté leur mi
ni ft ère ; mais que la République re- 
pondroit de l’infulte, &  la répareroic 
d’une manière convenable. T e l étoit 
fe mépris> où· étoit tombée la L iberté 
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de la N ation: il fallut prendre patien
ce , on s’accommoda au tems j &  pour 
ne point avoir to u t-à -fa it  le démen
t i ,  Poninski, Inftigateur de la C ou
ronne , envoia aux Miniftres une per- 
miffion par écrit de reiler dans la vil
le , pourvu qu’ils n’y  euflent ni gens, 
ni armes àgages.

N o u s  voici enfin parvenus au jour 
de l ’E lection , que le Primat atten- 
doit avec tant d ’impatience. R éca
pituler des faits connus, ce feroit par
ler à pure perte, &  groilir inutile
m ent le volume des Pièces que les 
deux Partis ont publiées pour leur juf- 
ti fication. N  ous dirons par parent hè- 
fe que ce jour commença par une 
M efle folemnelle, qui fut chantée 
dans l ’ Eglife de St. Jean, &  qu’en· 
fuite les Etats fe rendirent à une demi- 
lieuë de V arfovie, où on avoit drefie 
le Sczopa^ a).^  M aréchal Maflalslci 
leur fit un éloquent difcours, dans le
quel il leur recommanda trois chofes 
absolument néceflaires, i . d’élire un

nou-

(<) Bâtiment dans le Champ d’Elç&ÎQn i 
fù  les Sénateurs s'aiTcmblent,
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nouveau M aréchal, 1. de faire prê
ter ferment à ceux qui jufqu’alors a- 
voient été abfèns, &  3. de prendre 
de bonnes précautions contre les R u f· 
liens qui étoient entrés en Lithuanie.

C e  dernier point valoit bien la pei
ne qü’on y  fît attention r on Pécouta 
comme une fable. O n  avoit été in»· 
crédule, on le fut encore, ou plût&t 
on continua de vivre dans une pleine 
fécurité. Malheureufement on fut 
détrompé dès le même jour : on fut- 
de bonne part que les Rufliens non 
feulement étoient dans le R o ïau m ej 
mais qu’ils marchoient en droiture à 
Varfovie. L a  N oblefle en pâlit de 
colère, &  ne fut que faire. U n  N o n 
ce de Siradie, nommé L efin sk i, defi- 
ra du Grand·: Chancelier &  R égim en
taire de L ithuanie , qu’i l  réclaircît de 
la vérité. W isn iow iecki aiant con
firmé la nouvelle, le N on ce prit la 
liberté de lui remontrer fon devoir. 
„  Puifque vous m’affûrez, lui dit - ilfs 
„  que rien n’eft fi v ra i, que faites- 
„  vous de votre arm ée, que n’allez- 
n  vous au-devant de ceux qui vien- 
„  nent pour abufer de nos L o ix ?  „

Le
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L e  Prince s’excufa fur fon âg e, &  al
légua que fes infirmités ne lui permet- 
toient pas de mettre l ’épée à la main. 
L a  réponfe n’étoit pas fans répliqué,, 
le N once l ’avoit toute prête, il.ô fa  
la rifquer. „  Fort bi en,  reprit-i l .  
„  Demandez votre démiffio», je ne 
, ,  crois pas qu’on vous la refufe ·, fi- 
j ,  non confiez-moi le commandement 
„  des troupes, ou cédez - le à tel au- 
„  tre qui ait de l’expérience &  de la 
j ,  valeur. ,,  C e  compliment fit mon
ter le feu au vifage à un homme , qui 
n’ignoroit pas qu’on le foupçonnoitde 
s’entendre avec les Miniftres deRuiîîe, 
II. fe jçtta avec fes amis fur le N once, 
&  lui eufTent certainement fait un 
mauvais; p arti, s’il n’avoit eu l ’adreiTe 
d’échapp.er de leurs mains. L ’ E vê- 
que de W iln a  &  le Com te Poniatows- 
Iri,. Vaivode de. M àzovië, fe qüerel- 
l^;ient(guffi pôür lie même fujet. L ’un 
accufoit l ’autre d'avoir excité  les R u i- 
fiens à venir en Pologne, &  d’avoir 
fait tourner cafaque au Prince de 
R adziw il. Le, Vaivode demanda qu’on 
lui fît connoitre fes délateurs, l ’ E v é t 
que· lu i , nomma le Prince Sapieha ^

Sous;
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Sous-Thréforier de Lithuanie. Il fut 
dédit, s’éclip fa, Sç emporta avec lui 
toute la haine de P'accufé, qui travail- 
loit à lui faire, ôter fa qualité de Séna
teur.

O n  nravoit point aflez d’ennemis 
en cam pagne, on, s’en faifo-it«d’autres 
à plaifir. Les reproches, les inveéti- 
ves amuferent le tapis pendant trois 
jours y &  quelque pernicieufes que 
fuiTent en elles-mêmes ces difputes 
particulières, c ’étoit peu de chofe en 
comparaifqn de celle: qui arriva le 28. 
entre le Primat &  le Prince W isnio- 
wiecki. P otocki pouvoit avoir rai- 
fon, il eut tort de ne point diiTimu- 
ler j il entreprit ce Seigneur fur le 
chapitre de la R u ffie ,& lu i dit des vé
rités avec tant d’aigreur j que dès le 
lendemain W isniow ieclci leva l ’éten- 
dart, abandonna le Champ d’ Eleélion,. 
jk fe retira au - delà de la V iftule du· 
côté de Prange, .  fuivi de plufîeurs- 
Nonces &  de deux Palatinacs·.

L a  paffion avoit mis le bandeau fur les- 
yeux 1 on ne fe foucia guères de cette 
malheureufe difcorde* on Paugmeri- 
£a, au-lieu de fonger à l ’aiFoupir. L e

&**··
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I i . d’ A oût R adziew ski, Chambellan 
de Pofnanie , fut élu M aréchal 
d ’Eleôfcion, &  le 4. du mois fuivant 
la Chambre des N onces aiant été réu
nie à celle des Sénateurs, on réfolut 
de publier un M anifefte, dont la c o 
lère di£ta les expreifions. O n y  trai- 
toit W isniow iecki &  fes adhérans de 
fujets rebelles, de mécontens, de gens 
fans honneur, &  d’ennemis déclarés de 
la Patrie} on y  maudiflbit ceux qui 
avoient appellé les Ruflïens dans le 
R oïaum e; on le^ menaçoit de la per
te de leurs biens 5 on leur enlevoitiuf- 
qu’à l ’efpoir de rentrer en grâce par 
aucune Amniftie. L e  Marquis de 
M onti avoit fait drefier une déclara
tion très flatteufe pour le Parti de la 
Francej elle l ’aida fans doute à pouffer 
fon chagrin auffi loin qu’i l  pouvoir afc - 1er. V o ic i les termes dans lesquels 
s’expliquoit le Miniftre.

„  C  o MM E depuis plufiéurs fiécles 
jj, les R ois T rès-C hrétiens ont eu un 
I  foin particulier de l ’Mluftre R épu- 
„  blique de Pologne, &  qu’en lui ac*
„  cordant leur appui &  leur protec- , 
a  t io n , ils ont fait çonnoître qu’ils

„  n’a3



M n’avoient rien plus à cœ ur que de 
„  lui procurer l’entière j oii i (Tance d’ u- 
„  ne Liberté qui de fa nature eft illi- 
,, mitée &  indépendante, je déclare, 
„  au nom de Sà M ajeilé T rè s-C h ré -  
„  tienne le R o i mon M aître , qu’ il a 
w réiblu de défendre efficacement cet- 
„  te Liberté dans toute fon étendue, 
„  &  principalement dans le point ef- 
„  fentiel de TEleÊtion d’Un Roi.' Juf- 
,, qu’a préfent il n’a rien négligé pouï 
„  éloigner &  pour déconcerter les 
„  entreprifes qui auroient pû nuirç 
„  aux prérogatives de l ’Illu ftreR ép u- 
,, bliquej il a emploié la voie de la 
„  m édiation,-il a eu recours aux pré- 
„  paratifs de guerre. Je fuppofe aü- 
„  jourd’hui que la N ation Polonoife, 
„  aôfcuellement aifemblée, foit dans le 
„  fentiment d ’accôrder fes fuffrages 
,, au R o i Staniüas &  de mettre, ce 
„  Prince fur le T h rô n e , tant en con- 
„  fîdération de fes hautes qualités &  
t) eareconnoiflance des fervices qu’il a 
„  pendus à fa Patrie, qu’au refpeélde 
„  fon Alliance avec Sa M ajefté T rès- 
„  Chrétienne, j’ai ordre d’aifûrer que 
», le R o i maintiendra fon E leftion a-
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„  vec toutes les forces que Dieu lui 
fj lui a confiées, &  qu’en cas que les 
j,  PuiiTances voifines vpuluflent la 
,, débattre par la voïe des armes, il 
, ,  fournira par mes mains tout l’ar- 
, ,  gent néceflaire pour mettre les trou· 
„  pes de la République en état de 
9i leur réÇifter. Si au contraire il ar- 
f l  rivoit que ces mêmes PuiiTances fe 
„  contentaffent de l’ E leélion, com* 
„  me il efl: jufte &  raifonnable, & 
„  qu’elles laiflaflênt la N ation en re· 
, ,  pos, puisqu’ elle eft la maîçrefle de 
, ,  fes Droits &  de fa L iberté , Sa Ma- 
, ,  jefté T rès-C hrétienne promet en-, 
î ,  co re , pour preuve de la fincère a- 
„  mitié qu’elle porte à la Républi- 
, ,  qu e , de païer ponftuellement à la 
, ,  N oblefle les contributions, réglées 
„  dans la Confédération de 1717. & 
, ,  cela pendant deux années conléeu- 
„  tives, à compter du mois de Mars 
,,  de l ’année prochaine 1734. .(a·) ;|

C e t -

(a )  L ’E lefteu rld e  Saxe 11e m anqua pas (non 
plus d ’engager les Polpnois à lui être favora
b les. A u  cas q u 'il fû t proclam é R o i , i l  oifroit

î . i
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' j C e t t e  déclaration , munie de la 
î fignaturé du Prim at, fut lue en pleine 
1 Aifemblée le 6 . de Septembre. E lle  
! n’empêcha pas l ’animofité d’aller fon 

train. D eux jours après, le Prince 
I Lubomirski dit brusquement au Pré- 
! lac &  à fes amis,que s’ ils s’étoient crus 
I fondés de publier un Manifefte fur 
i  l’entrée des Rufliens dans le Roïaum e,

, I ils avoient grand fu jet d’en faire autant 
I à l’occafion de tous ceux qui vou- 1 I loient y attirer les François,les T u rcs  

i I  &  les Tartares j que ces Patriotes qui 
I témoignoient d’ être fi portés pour 

i I leur L ib e rté , s’ étoient vendus à l ’ef- 
I poir &  à l'avarice* qu’ils étoient feuls 
[les auteurs des mou vemens des Puiflan- 

' I ces voifines , '  puifqu’ils prétendoient 
i l  dif-,

■ I  I. de païer tro is m illio n s ’de f lo r in s , a rg e n té e  
ji I  P o logne, pour l ’ü fagc de la R é p u b liq u e , x . 

I d'établir une A cadém ie de C h e v alie rs , 3. Je  
I donner cent m ille  florins pat an pour les fra ix  

‘ L des A m b aflad cs, 4 , de réparer à fes dépens 
I les places fro n tiè re s , 5· d e  m u n ir les A r(c- 

1 I uauï de tout leur ne'ceflaire, 6 . de fortifier le 
. I Fort de la T r in ité ',  7. de bâtir nn h ôtel pour 

I les Invalides , 8. de m ettre lès m inières en b o a  
• I état, 9. de rem édier a u x  abus des m on naies.

d e  S t a n i s l a s  I .  4 5



44 H i s t o i r e

difpofer de la Souveraineté contre leur 
intérêt &c celui de la N ation* qu’il 
ne craignoit pas de leur déclarer, tant 
pour lui qu’au nom de tous fes con
frères, que fi au-lieu de fuivre la rai· 
fon &  la ju ftice , on continuoit de re
garder fur le pied d’ennemis de la Pa
trie, ceux à qui on n’avoit d’autre cri;· 
me à reprocher que d’être contraires au 
R o i Staniflas, ils feroient clafle à 
p art, &  verferoient jufqu’à la derniè
re goûte de leur fang pour exécuter 
Te contraôt qu’ils avoient paiFé avec la 
République. Lubomirsfci n’en dit pas 
d a v a n t a g e i l  fe retira du Champ d’ E* 
leélion avec quelques Gentilshommes,
&  s’en alla droit à Praage.

L e  Primat pécha encore lourde
ment en cette occafion. T o u t  le mon
de favoit, &  il ne l ’ignoroit pas lui- 
m êm e, que Lubom irski étoitauffia- 
moureux de la Couronne, que celui 
qu’il étoit allé joindre. T ro p  préve
nus des fentimens de Potocki pour ôfer 
efperer de fatisfaire leur defir, ils avoient 
hâté l ’arrivée des troupes étrangères, 
perfuadés qu’il leur feroit facile , ou 
de dompter les obftacles, ou de faire

va·:
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valoir un Parti dont ils devoient être 
les Chefs. L a prudence auroit voulu 
que le Primat eût été moins ouvert 
dans fes fentimeiis, plus retenu dans 
fes paroles, plus caché,  plus modéré 
dans fes démarches. Ces deux Prin
ces avoient des forces &  du crédit , il 
falloir les flatter, les am ufer, &  fe 
fervir habilement de leurs vûes pour 
parvenir aux fiennes. E toient-ils trop 
clair - voians, il falloit du moins fe gar
der de mettre au jour un Manifefte 
qui leur enlevoit en un moment tou
tes leurs efperances. U ne autre fau
te, qu’on auroit bien de la, peine à 
excufer, fut de produire des avistju’on 
prétendoit avoir r . ç u s ,  luivant lef- 
quels l ’ Èmpereur s’étoit accommodé 
avec la France, &  ne s’oppofoit plus 
à l’ E leâion  du R o i Staniflas. En mê
me tems on répandit le bruit que quel
ques mille François avoient débarqué 
•à O liva , &  qu’ ils devoient être fuivis 
d’un corps de troupes Suédoiles, pour 
obliger les Ruffiens d’évacuer le RoiV 
aume- L a  nouvelle ne trompa que 
le menu peuple, elle fut fufpe&e à la 
iNoblefle. L e  Com te de W elzeck:, 
AmbaiTadeur de Sa M àjeilé luipériale,

lui



1 lui fit dire que c ’étoit une faufleté : on I 
en rit aux dépens du Prim at, qui ne I 
laifla pas de foutenir la gageure. Il y I 
m it plus du fien qu’il n’en retira; il le I 
fit pafler pour un homme qui cher· I 
choit à pallier fes injufticçs par des I 
détours, &  fut encore abandonné de I 
plufieurs Seigneurs, qui fe retirèrent I 
avec leurs drapeaux, en proteftant I  
contre l’oppreflîon de la Liberté.

L e  R o i Staniflas, qui s ’étoit tenu I 
incognito pendant trois jours, parut en I 
public le 10. du mois. Il alla enten- I 
dre la M eife à l’Eglife de Ste. Croix, I 
accompagné des Comtes Offolinski & I 
M inszek. Quantité de Gentil&hom- I 
mes s’y  rendirent pour le vo ir, &  fes I 
amis firent retentir leur joie par des I 
cris redoublés. O n  crut avoir remar· I 
qué que ce Prince étoit rêveur, il n’a· I 
vo it que trop lieu de l’ être. O n  avoit I 
écrit en C our que les affaires étoient I 
en bon é ta t, on l’avoit affûré que fon I 
Eleétion ne fouffriroit pas de grands I 
obftacles, &  que fa préfence leveroit I 
toutes les petites difficultés qui naif· I 
foient de jour à autre. Q u el étrange I 
m écom pte! O n s’étoit* endormi dans I 
ces folles idées, on n’ avoit pas mêm.e I

eu I
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eu la fagefle de fc prémunir contre 
les évenemens, &  la France fe tran- 
quillifoit encore fur lafoi des avis d’uii 
Parti, qui n’avoit prefque d’autre ta
lent que celui d’ex.travaguer, d’empi
rer le m al, &  de le rendre incurable;; 
Le lendemain de fon arrivée à Varfo- 
vie, Staniflas branla la tête , en appre
nant ce qu’on avoit fait pour fon fer-, 
vice. R ien  ne lui aurait été plus aifé 
que de contenir le G rand-Chancelier 
de Lithuanie , rien ne lui fut plus dif
ficile que de le ramener j il eut beau 
le faire affûrer de toute fon amitié &  
l’inviter à le venir voir j W isniow iec- 
ki s’en excuia, fous prétexte d’une in- 
difpofition.

L e même jo u r , 10. de Septem 
bre, le Primai· fit à cheval le tour des 
Palatinats aiTemblés autour du Chatrp 
d’Eleôfcion, pour demander leurs-fenr 
timens·} le plus grand nombre fut pour 
Staniflas. P otocki avoit )une belle ocr 
cafion d’affoiblir le Parti contraire., il 
oublia de procéder à la  proclamation* 
de forte que le lendemain i l  trouva 
dans les efprits. beaucoup plus de tié
deur &  de répugnance que la veille.
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M alachowski*, Starofte d’ Opezno, 
qui bouilloit de rage de s’être vû pré
férer le parenc du R oi dans la charge 
de M aréchal d’E lcûion., s’avança diil 
cô té  du Primat , jetta fon manteau 
par terre pour être mieux connu, oii« 
V-rit fa poitrine, &  dit à haute voi?; 
, ,  O n  menace de hacher en pièces 
n  quiconque s’oppoiera à l’Ele£tioii 
, ,  de Stamflas, me vo ic i, je me ma* 
,,  nifefte, &  protefte folemnellemenl 
„  contre cette Election $ voions pré· 
, ,  fentement qui aura la hardiefle de 
„  me hacher en pièces.,, Malachows· 
k i étoit foutenu par le Palatin de Sen· 
d o m ir, par le (Jaftellan de Radomj
&  par plufieurs autres} ils furent eau· 
fe qu’on n’ôfa proclamer. L e  i z .  ar· 
riverent des Députés de Praage pour 
faire de bouche une proteftation, qui 
avoit été fignée la veille par les Chefi 
du Parti. O n leur députa à fon tour 
les Evêques de Culm  &  de Plocko a. 
vec  deux Sénateurs, pour lés prier de 
renoncer à la h ain e ,&  de rëjoindreaii 
p lûtôt ceux dont ils s’étoient féparés, 
O n  attendit lrç retour de ces Députés 
avec beaucoup d’ impatience j mais dès

que
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que le jour commença à baifTer, oa  
prelfa fore le Primat de finir une af
fairé dont on s’ennuioit déjà. P otoc- 

Ju  fe laifla aller aux follicitations, &  
proclam ai la pluralité des voix S ta- 
niilas R oi de Pologne &  Grand - D u c  
de Lithuanie. A  cette proclamation 
tout retentit de crisd ’applaudiiTemenr,
& le bruit de dix-huit pièces de groC« 
fe artillerie dont on avoit flanqué le 
Champ d’E le& io n , en porta la nou
velle à Praage.
: L e  nouveau R o i fut conduit à 
l’Eglife, on y  chanta le Te Deum , &  
après les aôfcions de grâces, Sa M ajef- 
■té alla prendre fon logement au C h â
teau. Elle y  fut reçue par le Palatin 
de K io w , qui lui en remit les clefs en 
qualité de Starofte de Varfovie. E n  
traveriant le p o n t, Staniflas apperçut 
de l’autre côté de la V iftule un nom
bre aifez confidérable de Polonois; E -  
tonné de cette m ultitude, il demanda 
au Primat fi tous ceux qu’il voioit,s’é- 
toient oppofés.à fon Elcôtion. I l  ré
pondit que c ’ étoit un t-as de rebelles 
qu’il feroit aifé de réduire, &  qu’a
yant qu’il fe pailat peu de tem s, Sa 

Tome I I .  C  M a-
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M ajefté les verrdrt au pied de fon I
T rôn e implorer fa miféricorde. L e l
R o i connoiiïoit trop le cara&ère de la I
N ation  pour ajouter foi à de pareils I
difeours , il prévoioit au contraire I
qu’ il auroit bien du mal de réfifter à I
une N ob lefle , qui à. fes propres forces I
ne manqueroitpas de joindre celles de I4eux Puifîances. 11 chargea le Pri-I
jnat d’envoier à Praage le Caftellan de I
P lo c k o , les Palatins de Podolie, de
V olhinie &  "W itepskjpour faire de ft I
part les offres les plus avantageufes aux I
Oppofans. I l s’en fallut bien qu’ils I
fu i fent  d’humeur de les accepter, ils I
l es  rejetterent avec mépris, &  figne-l
rent une Confédération, prétendant I
que l ’ Ele&ion étoit nulle. C e  refus!
ietta Potocki dans une nouvelle extre· I
m i t é } c ’étoit de forcer les Mécontem I
*  fe foum ettre.. I l ne falloir guères j
«cre de fàng froid pour ouvrir un par I
yeil avis, ôn n’avoit ni aflez dé troit I ;
pes,- ni aiTez de munitions} cependant I ;
il paffa, Sc l’attaque fut fixee au ij I (

W i s n i o w i e c k i  a p p r i t  la  réfolutioB, I ,

il fit rompre le pont qui étoit fur la ri·
vièr.e» &  fe retira avec les Mécontem I ; 
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du côté d’O rk an o w , pour fe rappro
cher de l ’armée de Ruffie. Poniatows- 
Ici, après avoir fait réparer le pont e« 
toute d iligen ce, marcha à P raage, 
ou il ne trouva que quelques chariots 
de bagage &  quelques domeftiques ■„ 
qu’il envoia à Varfovie. I l fe mit à  
pourfuivre les fuïards, &  les aiant at
teints à l ’entrée d ’un B o is , il leur li
vra bataille. L a  perte fut égale dés 
deux cotes : les Oppoians continuè
rent leur marche vers W e n g r o w , &  
le R egim entaire, qui ne ie ientoit 
point ailez  fort pour recommencer la 
partie, revint fur fes pas.

C e  fut dans cesfâcheuiès conjonc
tures que le R o i Staniflas jura dans la 
Cathédrale d’obferver les P a ïïa  Con-  
\ef a’r même jour on publia un 
Manifefte très v i f  contre le Parti op- 
pofé, dont leiadhérans furent décla
res ennemis de la Patrie, &  leurs biens 
abandonnés au premier occupant. L e  
Prince W isniow iecki fut nommément 
depofe de fa charge $ elle fut donnée 
a Pociei ,  qui étoit alors Strasznick de 
Lithuanie. C eux qui avoient une m é
diocre connoiflance des affaires de P o 
logne, jugeoient que ce qu’il y  avoit 

C  z  de
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de plus prefle, étoit d’aller à Craco· 
vie avec les Etats du R oïaum e, aflem’ 61és comme ils étaient, δε d’y  cou- 
ronner le R o i , puifque cette Céremo- 
nie devoit confirmer fon Election; 
mais il n’étoit pas difficile de prévoir 
eu e  le Parti contraire, fe joignant aux 
troupes de la Ruffie δε à ̂ celles de 
l ’Em pereur, s’y  feroit oppofé en tou
tes manières. Q uoi qu’ il en fo it, au· 
lieu de prendre ce parti, on poita laie- 
curité fi lo in ,q u ’on laifla aller la No- 
bleffe, qui fe fépara. Staniflas ne (à· 
vo it que ce qu’on avoit jugé à propos 
‘de lui d ire, il ne connoiflbitpas aflez 
l ’état δε la difpofition de fon nouveau 
R oïaum e, pour fe confeiller lu i-  mê
me δε confeiller les autres. L e  1 n- 
mat ,  le Marquis de M onti δε quel
ques N obles le raflurerent, &  lui com
muniquèrent l ’erreur ou ils étoient 
eux - mêmes. P o to c k i, qui croioit 
avoir tout f a i t , n’ héfita pas de de
mander pour fon frere le Generalat d? 
l ’armée de la Couronne. Il fallut con
tenter ion am bition, au rifque dof- 
fenfer Poniatowski qui faifoit hon
neur à ce p o ile , &  dont les grands 
feivices, rendus à fon R oi $c à fa Ify



trie, méritoient une tout autre récon»~ 
penfe.

C e p e n d a n t  la nouvelle de l ’E - 
leétion da R o i Staniilas étoit parve
nue à l ’armée Ruffienne, que cora- 
mandoit le Général L afcy. I l  hâta 
tellement fa marche depuis T y -  
koczin où il campoit encore le 2.5* 
de Septembre, que le zy. du m êm e 
mois fon avant - g.arde étoit déjà près 
de Varfovie de l’autre côté de la V if-  
tule. O q  reconnut dès lors que les 
menaces des Ruffiens n’étoient fias de 
pures grimaces j  Sc qu’au-lieu de s’en 
retourner de bon gré comme on avoit 
cru, on n’en feroit quitte que par des 
moïens qu’on avoit négligé de pren
dre. L e  Primat y  penla trop tard, i l  
pria le nouveaù Régimentaire fon fré
té d’eflaïer fes forces: il n’en fit rien, il. 
envoia ̂ contre les Ennemis le Starofte 
Wiski avec vingt Enfeignes. C e t  
Officier eut le bonheur d’en tailler en· 
pièces quelques-uns dans la première 
attaque ·, mais lorsque les troupes ré
glées des Ruffiens furent arrivées , il· 
leur fut aifé d’envelopper cette foida- 
tefque mal difeiplinée , de la bat-

~Ç l  t « »
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t-re, &  de la mettre entièrement eu 
déroute.

O  n  n’avoit pas attendu cet événe
ment pour prendre d’autres mefures, 
A  l ’approche du danger, on ne trou
va rien de plus falu taire que de com
mencer par en garentir le R o i. Le 
féjour de Varfovie parut dangereux: 
outre que cette ville n’étoit pas en é- 
tat de faire la moindre défenfe en cas 
d ’infulte, elle fourm illoit de gens qui 
avoient un attachement fecret pour le 
P arti oppofé, fans comprer les Mi- 
niftres publics qui êtoient dans les mê
mes intérêts. I l n’y  avoit dans le voi- 
im age aucun endroit plus fûr : on fon- 
gea  bien à T h o rn  j mais cette fameu- 
ie  ville étoit dans le même cas que 
V arfovie. D ’ailleurs, la fanglante exé
cution qui s’y  étoit faite douze ans 
auparavant, faifoit comprendre au Pri
m at qu’il n’y  feroit pas vû  de bon 
c e il,  Sc qu’il n’y feroit pas même en 
fûreté. O n confeilla donc au R o i de 
choifir D an tzig  pour fa retraite. On 
favoit par expérience la fidélité &  h 
droiture que cette ville a toujours fi- 
gnalée pour fes légitim es Souverains)

ou



on connoifioit la beauté de fa fitua- 
tion, la fagefle de fon gouvernement, 
l ’humeur civile de fes habitans, leurs 
richefl'es, leur grand nombre, ^ p a r 
ticulièrement fes excellentes fortifica
tions, tant du côté de l’eau que du 
tôté de la terre. Mais Où ne faifoit 
pas réflexion que c ’eft en même tems 
une grande ville de com m erce, ôcque 
ces fortes de places, quelque bien for
tifiées qu’elles foient, ne fauroient te 
nir contre une armée nombreufe, ni 
foutenir un long fiégej auifi në crôî- 
oit- on pas qu’on en dût jamais Venir 
à cette extrém ité.

A p r e  s avoir chargé le V aivodé 
d e L u b lin ,le  Caftellan d e C z e r s k & lè  
Régimentaire P otocki du foin de con
certer les difpofitions militaires &  dè 
conferver la Capitale y le R o i partit 
le 22. Septembre ,. accom pagné du 
Marquis de M onti &  du C om te P o - 
niatowski ; &  paifant par Brom berg , 
il arriva incognito à D a n tz ig , où il 
defcendit chez le Sieur M athieu R é fî-  
dent de France le 2. d’Oôtobre. L e  
Primat l’y fuivit de près avec quanti
té de Seigneurs, Quoique le M agis- 

C  4. ' trat
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trat n’eût pas eu la notification for
melle de rÉ le£ tion ,il en avoit été in
formé Si en avoit déjà fait des réjoüif- 
fances publiques} Potocki la lui no
tifia d’abord à fon arrivée. O n condui- 
lit  le R o i dans un Palais, δε on lui of
frit pour fa Garde une Compagnie de 
cent hommes, commandée par trois 
O fficiers, avec les drapeaux déploïés, 
&  une bande de Hautbois. L e  R o i 
fe contenta de quarante, ne voulue 
qu ’ un Officier &  un tam bour, &  ren
vo is tout le refte. L e  4. Staniflas 
re çu t les complimens des Députés des 
trois Ordres de la ville : le Syndic R o- 
fenberg le harangua en fort beau L a 
t in ; Sa M ajefté l’écouta avec beau
coup d’attention, &  lui fit faire uneré- 
ponfe trèsgracieufe par le Prince Czar- 
torinslc.i, Vice-Chancelier de Lithuanie, 
t  O n  étoit encore dans toute la 
vivacité de la joie qu’avoit caufée 
la  nouvelle de l’ Eleétion : on ne peut 
exprimer l ’allegreiTe que les habitans 
firent éclater pour témoigner com
bien ilŝ  étoient fenfibles au bonheur 
im prévû d’avoir chez eux leur Souve
rain. L a  première M édaille qui par

rut*
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ïut ,repréfentoit le bufte du R o i avec 
fon nom. Au revers on lifoit ces mots:· 
DE VERSAILLES D. X X I I .  AUG. D; 
X. SEPT. DENOO VIDIT, SOLEMNI- 
BÜS D. X I I . PERACTIS X X I I .  'RE
VERSUS GEDANÜM- JUBILANS VENIT 
D. t .  5· 4- OGT. 1735. COETERA, 
tempos d a b i t .  C ’eifc - à » dire ,  
11 partit de Fer faille s pour' Varfovie 
li zz. d 'A oût, retourna dam fa Pa~ 
trie le 10. de Septembre, &  après y a- 
Doir été élu le 1 z. avec les folemnités' 
ordinaires-, i l  prit le z z . le chemin de 
Dantzig, oh il arriva· plein de joie &  
du confiance le z. 3. 4. O 5to ire\j\\ . Le· 
temsnous apprendra le refie. Ils ne l’ap
prirent que trop pour leur malheur.
I A p r e s  cette M éd a ille , on en 
frappa une autre, où d’un côté étoit 
encore le bqfte du R o i couronné de 
laurier. L e  revers portoit un Lion ,, 
tenant d’une patte un g la iv e , &  de 
l’autre l ’écuffon de la Maifon de LefV 
czynski. L a  L égend e, sic  e r a t  i N r 

fa tis  , veut dire , C'efi ainfi qu'il corn* 
batt oit dans les malheurs. L ’ E xergu e,
QUEM- · - P A T R I S  S Y M B O L A  SPON*- 

PJENT ,  T U T  O R  E T  A U T O R  A D E S T »

■ Ç · £ sitÿ
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s i c  p r o b e t  a c t a  d e u s . L'Héri
tier des vertus de, fon Pere efl aujourd'hui 
notre Maître &  noire Défenfeur. Plai/t 
à Dieu de feconder nos entreprifes ! \ Ils 
n ’avoient garde de prévoir que ces 
jours de réjoüiflànce feroient iî tô t fui· 
vis delà plus grande affliétion.

L a  mort de Charles X I I . n’avoii 
pas enlevé au R o i Staniflas tous les a· 
xais qu’ il avoit en Suède. Son Elec> 
tion ranima leur zèle pour lu i, ils en 
donnèrent des marques publiques, & 
firent entre autres graver une Infcrip· 
tion en forme de monument. L e  feœ 
é to it , que toute la Suède témoignoit 
fa joie de ce. que le courage &  la ver
tu de Staniflas avoient été récompen· 
fés par fou Eleétion. „  N ous avons, 
5, d ifoien t-ils, élevé cette Pyramide 
5, fur le tombeau de l ’immortel Hé· 
„  ros le R o i Charles X I I .  afin que 
9, fes cendres puiflent prendre part à 
5) cette Eleétion du R o i Staniflas, 
„  puifque de fon vivant il a fait tous 
„  fes efforts pour remettre fur la tête 
,, de cet incomparable Prince la 
3? Couronne qu’on lui avoit ravie %

C e  n’étoit à Varfoyie &  à Praa*

H i s t o i r e
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ge que defordre &  confufion. L e  
nouveau Régimentaire aiTembla en hâ
te l ’armée de la Couronne, en fit a- 
vancer une»partie vers la v ille , &  s’ a l
la camper avec le refte de l ’autre c ô té  
de la V iftule pour livrer bataille aux 
Ruffiens qui étoient en marche ·, mais 
aiant fû que leur armée étoit plus 
nombreufe que la fienne, il fe retira 
du côté de V arfov ie , &  y  chercha à 
exercer fa bravoure contre les M inif- 
tres étrangers. L e  jour de St. M i
chel il fit inveftir par un détachement 
d’ infanterie &  de Dragons l ’hôtel du 
Com te de L ô w e n w o ld e , Am baflà- 
deur de R uffie, qui avoit déjà eu la 
précaution de fe retirer chez les Fran- 
cifcains. Les Polonois n’eurent pas 
de peine à forcer l ’hôtel &  à fe faifir 
des domeftiques& du bagage de l’A m - 
baiTadeur. Enfuite ils allèrent vers le 
foir devant le Palais du R o i , où ils 
comptoient d’entrer avec la même fa
cilité } mais le Colonel Schlichting fe 
préfenta à eux à la tête de cent vingt 
hom m es, &  les repoufla avec perte. 
Défefperés de ce mauvais fuccès, ils 
coururent §à-8ç-là comme des furieux,,

C  I  pii-
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pillèrent [les Cafernes Roïales ; &  y  
aiant trouvé entre autres chofes un miL- 
lier de cuirafles dont le feu R o i s’é- 
toit fervi au dernier campement, ils 
les endoflerent &C s’en firent une maf- 
carade ridicule.

A v e c  ces violences fi contraires 
au D roit des gens on perdoit un tems 
p recieu x, on manquoit les occafions 
dont on auroit dû profiter pour rom
pre les deffeins d’un Parti, empêcheE 
ï.a ruine du R o i Staniilas, &  préveniu 
les progrès, d ’une guerre, dont on ne 
preffentoit pas tout le danger. C ’étoic 
déjà une grande faute de n’avoir pas 
mieux emploié tout le tems de fix fe- 
maines que les Conftitutions du Roï» 
aume prefcrivent pour la D iète  d’E - 
ie itio n j il falloitdu moins embarraf·* 
fer le Parti contraire, &  lui ôter par, 
ious les moicns poffibles la liberté de 
procéder à une nouvelle Election, juf- 
qu’ à ce que le ternae ordinaire fût e x 
pire. E n effet, ceux qui s’ étoient 
déjà joints à l ’armée de Lithuanie, ne 
furent pas plûtôtjirrivés le 3. d’O c - 
iobre à l ’autre cô té  de la V iftule 
pouéviter le grand fe u , que le Qé-.

H i s t o i r e .
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néral L afcy  &  le Prince W isn iow iec- 
ki envoierent vers le midi un Trom pée- 
te au Régimentaire de la Couronne- 
Us lui ecnvoient qu’ils ne venoient 
point en ennemis, mais en véritables 
amis de la République -f qu’ils n’a- 
voient aucun deflein d ’exercer le* 
moindres hoftilités 5 qu’ils ne vou- 
loient qu’appuier l ’Eleftion d’un nou- 
veau R o i &  maintenir les prérogati
ves y que c ’é to it- lâ  la feule chofe 
qu’ils defiroient, &  à laquelle toute· 
la Confédération, tant de Pologne que 
de Lithuanie, invitoit les Sénateurs 
qui fe trouvoient encore ' au - délà dê  
la V iftu le , en les aflurant que leurs- 
lunrages feroient valables, quand m ê
me ils éliroient le R o i Staniflas, ou le  
dernier. Gentilhomme du Roïaum e 

L  e  Régim entaire devina le but &  
Loua au plus fin : il ne fe contenta pas 
derenvoier le Trom pette bien régalé 
lien envoia_un autre, &  fit demander 
feulement deux jours pour refléchir 
lur une affaire de cette importance a- 
vec promefTe que le matin du mercre
di fuivant il feroit favoir la réfolutioi* 
gu.oa auroit prife. Son. intention é*

Ç  7  ' ~ . toit·



toit de l'aifler écouler le 6 . d’O éio- 
bre qui étoit lé terme des fix femai- 
aes’  Les Confédérés s’en apperçu- 
re n tj ils fe rendirent en diligence £ 
Kamiona le f .  d’O étobre, protégés- 
d’un côté par l’armée Ruffienne, &  
der l ’autre par celle de Lithuanie, qui 
s’étoit mife en front vis-à-vis de Var- 
fovie. L e  même jour à trois heures 
après midi ils élurent unanimement 
Son Alteffe R oïale l’Ële&eur deSaxe,. 
qui fut proclamé par Staniflas-Jofeph 
Hofius Evêque de Pofnanie,&: par le 
G énéral Lafcy, au bruit d’une triple, 
décharge de trente canons,. des falves 
de la mousqueterie des troupes, &  au 
fon dé toutes les cloches. L ’ Afïem- 
blée fe rendit au ffi-tôt à l ’ Eglife du 
lie u , &  on entdnna le Te Deum. Elle 
y  courut rifque de la vie : la voûte du 
fouterrain fondit tout à coup jufqu’att 
fiéçe du M aréchal Poninski} de forte 
que la plupart desaffiftans cnfoncerent 
dans les tombeaux. Quelques-uns 
furent blefles de cette chute y mais 
perfonne n’en mourut.

L  a  malheureufe Pologne fut alors 
fembkble à un charnu, où deux m
—  — - - - -  — V " jeilî
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lleils fe leveroient fur l ’horifon, &  dont
Il ardeur brûlante lui préparèrent mille 
îoragesi L e  10. du mois l ’armée des 
ÎRuiïïens &  des Lithuaniens trouva 
mioïen de pafler a moitié la V iftu le  , 
{malgré la réfiftance du Régim entaire, 
jqui auffi - tôt abandonna Varfovie pour 
Je retirer à Janowitz avec fix ou huit 
piille hommes de troupes ramaffées 
jqu il avoit encore.' I l y faccagea les 
Valais des Evêques de Cracovie &  de 
Pofnanie, pilla les maifons de quel
ques Grands, &  n’eût pas même épar
gné l ’hôtel de l ’Ambailadeur Im pé
rial, f i le  N once Paolucci ne l ’avoit 
Retourne de ion deflein. D ès que le  
G eneral L a icy  fut arrive à V arfovie, i l  
Jeutun foin particulier de meEtre lavil- 
ue en bon état dedefênie Sc delà pour·» 
jvOir contre tout accident. D ’un au
tre  côté les Sénateurs confédérés fe  
hâterent de faire jurer les PaUa Con
venta aux Plénipotentiaires de S axe5 
ja cérémonie s’en fit le premier de 
jNovembre avec les folemnités accou.- 
pmées.
! L e R o i Staniflas apprit la nouvel
le  de cette Election par une L ettre  

/  ' '  qu’il
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toit de l'aifler écouler le 6 . dO£t( 
b re , qui étoit lé terme des fix fema 
nés. Les Confédérés s’en apperçt 
re n tj ils fe rendirent en diligence 
Kamiona le f .  d’Oôfcobre, proteg 
d’un côté par l’armée Ruffienne, . 
de l ’autre par celle de Lithuanie, q 
s’écoit mife en front vis-à-vis de V î 
fovie. L e  même jour à trois heu 
après midi ils élurent unanimemv 
Son Altefle R oïale l’ Eleéteur de Sar 
qui fut proclamé par Staniilas - Joft 
Hofius Evêque de Pofnanie,&  pai 
Général Lafcy, au bruit d’ une tri 
décharge de trente c a n o n s d e s  fal 
de la mousqueterie des troupes, &  
fon de toutes les cloches» L ’ AiTè 
blée fe rendit au ffi-tot a l ’ Eglife 
lieu , &  on entonna le Te Deum. E 
y  courut rifque de la vie : la voûte» 
fouterrain fondit tout à coup jufqu 
fiége du M aréchal Poninski, de f( 
que la plupart desaffiftans enfoncei 
dans les tombeaux. Quelques·! 
furent blefles de cette chute j  1 
perfonne n’en mourut.

L  λ  malheureufe Pologne fut I 
feuabkble à un champ, où deux'·
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leils fe leveroient fur l ’h orifo n ,& d o n t 
1 ardeur brûlante lui prépareroit m ille 
orages; L e  10. du mois l ’armée des 
Ruffiens &  des Lithuaniens trouva 
moïen de pafîer a moitié la V iftu le , 
malgré la réfiftance du Régim entaire, 
qui auffi - to t  abandonna Varfovie pour 
fe retirer à Janow itz avec fix ou huit 
m il le  hommes de troupes ramaffees 
qu il avoit encore. I l y faccagea les 
palais des Evêques de Cracovie &  de 
Pofnanie, pilla les maifons de quel
ques Grands, &  n’eût pas même épar
gné l ’hôtel, de l ’AmbalTadeur Im pé
rial, f i le  N on ce Paolucci ne l ’avoit 
détourné de fon deflein. D ès que le  
Général L afcy  fut arrivé à V arfovie, i l  
eut un foin particulier de meEtre la vil
le en bon état dedéfenfe &  delà pour
voir contre tout accident. D ’un au
tre côté les Sénateurs confédérés fe  
hâterent de faire jurer les Paila, Con
venta: aux Plénipotentiaires de Saxe 5, 
la cérémonie s’en fit le premier de 
N ovem bre avec les foie m ni tés accou
tumées.

L e R o i Staniflas apprit la nouvel
le  de cette E lection  par une L ettre
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qu’ il reçut le 9 - d’Ofifcobre. I l la lu t 
avec beaucoup de confiance, &c fs 
contenta de dire en François: v  Je 

plains fort le bon Prince de Saxe} 
il éprouvera tô t ou tard 1 infidelits 

„  de ceux qui l’ont élu L e  Primat 
fut plus fenfible à cette nouvelle. Il 
croioit avoir fait tout ce qui etoit en 
fofi pouvoir pour maintenir pendant 
l’ interregne la fûreté &  la tranquillité 
de l’ E tat, &  pour lui donner promp
tement un R o i , qui par fa naiflance a- 
voit un droit à  la Couronne 5 un R o ij 
Beau-pere d’un des plus grands M o 
narques de l ’ Europe} un R o i enfin1,, 
que Dieu a orné de toutes les vertus 
Roïales. R ien ne lui tenoit plus au 
cœur que de voir fesbonnes intentions 
fi mal expliquées, fi honteufement 
traverfées, &  le droit de fa dignité 
-Primatiale fi-hardiment violé- par l’at
tentat de l’ Evêque de Pofrianie. Id 
crut néceffaire d’inftruire par un M a- 
nifefte le monde entier de la conduite 
qu’il avoit tenue pour le bien général 
de l’ E tat, quoique le fuccès n’eût pas. 
ïepondu à fes efperances.
‘ LJEveque deEpfnanie partait bien

fur
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fur un autre ion dans fesUniverfaux du 
zr.d ’ Oétobre. il y  ex pofoit les motifs 
dφ  fécondé Eleôtion, &  il étoit difficile 
de difcerner de quel côté étoit le b o n  
droit, quand même on auroic pû lire 

, au fond des cceurs. I l efi: du moins 
certain que les Princes W isn iow iecki 

1 & Lubomirski s’étoientrendus àPraa- 
ge &  mis en campagne dans toute au
tre intention que celle d’élire l’E lec- 
teur de Saxe. Ils avoient regardé cet
te conjoncture comme le feul moïen 
qu’ils eulTent de parvenir à leurs finsj 
ils avoient efperé d’y  paroître en Can
didats dignes du T h rô n e , duquel ils 
ne fe croioient exclus que par l ’en
têtement du Primat pour Staniflas., 
Ils furent les dupes de, leur mauvai- 
fe-politique, fans ôfer’  fe plaindre} 
le Général L a fc y , qu’ils avoient ap
pelle du fond de la. Ruffie avec une 
nombreufe arm ée,fit alors pour A u - 
ĝufte III. ce que le R o i de Suède 

avoit fait en faveur du R o i Stanis
las à fa première Eleftion. O n fa- 
ivoit les vues de la Czarine pour 
l’Eleéteur de S axe, perfonne n’eut 
ls cœur d’en propoier un autre,,

quej-



quelque envie qu’ils en euiîent.
D  a n s  ces entrefaites le R o i Sta· 

niilas île négligeoit rien pour remé. 
dier au mauvais état de fes affaires, 
&  pour prévenir les malheurs, donc le 
Roïaum e étoit menacé. Il publia un 
D écret , par lequel il invitoit ceux 
que la D iète d’Eleétion lui avoit nom* 
fnés pour fon C on feil, à fe rendre au> 
près de lui pour l ’aider de leurs avis& 
de leurs fecours. Com m e le Parti op- 
pofé emploioit la violence de plus ea 
p lus, il jugea néceffaire de faire une 
Convocation de toute la N obleife Po- 
lonoife par des Univerfaux imprimés. 
C eux qui furent envoiés en cette oc
currence , ont cela de remarquable, 
que le R o i lui* m êm e, avant que de 
les publier,les examina avec beaucoup 
d*attention-, pour n’y  rien mettre qui 
rie fû t conforme à l’exafte vérité de 
tout Ce qui s’ étoit pafle dans fon Elec
tion j il voulut ôter p ar-là  aux Etats 
du Roïaum e tout prétexte de ie dif- 
penfer de leur devoir envers lui. Une 
P ièce  bien plus forte, c ’eft le contre- 
M anifefte du R o i contre les Univer* 
faux que le rebelle Poninski,  Iniliga-

£eur
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teur de la Couronne, publia pour la 
Diète du Couronnem ent, en qualité 
de M aréchal de la Confédération du 
Parti d ’Augufte. O n  commence par 
mettre le Public en état de juger du 
droit &  de la différence des deux E« 
le&ions ; on fait voir que la L ib erté  
Polonoife a bien plus fouffert de la fé
conde que de la première, bien que 
fur ce fondement on endifputela vali
dité} on repréfente combien pure &  lé
gitime a été la conduite du R o i Sta- 
niflas, q u i, en mettant bas fa dignité 
R oïale, reconnue par tous les Souve
rains de l ’ Europe , s’efl préfenté en 
perfonne fans armes, fans violence, 
fans menaces, comme fimple Gentil·" 
homme, &  s’efl: foumis. de cette fa
çon à l’Eleétion de fes Confreres.

M a i s  alors le droit ne valoie 
t]u’autant qu’il étoit foutenu par 
-les armes. L a  fidélité de fes com 
patriotes ne fuffifoit pas à ce Prince, 
&  avec les affûrances mal fondées du 
Primat il n’étoit guères en état d ’a- 
yancer fes affaires. C e ne fut pour
tant pas manque de liaifons formées en 
fa faveur. L e  Gouvernement de Sen-

do-
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domir, déjà connu par les évenemens 
pafles, fit une Confédération particu
lière, &  marqua beaucoup d’attache
ment. L e  Palatin de K io w  &  Pociet 
agirent de toutes leurs fo rce s , l ’un 
dans la grande P ologne, l ’autre en L i
thuanie * mais avec fi peu de fuccès 
que leur monde les abandonnoit de 
plus en plus, jufque - là que des En- 
iêignes entières pafloient l ’une après 
l ’autre du côté des Confédérés. L ’ar
mée Ruflienne au contraire groffifloic 
de jour en jo u r ,  &  pendant qu’elle 
marchoit dans la Pruflè, les Saxons 
.entroient dans le Gouvernement de 
Posnanie. L a  ville dé~I>antz,ig com 
prit alors qu’il étoit tems de penfer à 
ion falut.

D  £ p u i s que cette place, avec les 
autres grandes villes de Prufle, a eu fe- 
coüé le rude joug des Chevaliers Teu- 
toniques,& qu’elle s’eft mife volontai
rement fous la proteûion des R ois de 
Pologne avec la réferve de fes droits 
&  de fes franchifeSj elle a toujours eu 
beaucoup de part à la bonne ou à la 
.mauvaife fortune de cette Couronne·. 
L es trois grandes guerres, fous Gufta^

v'e*



v e -A d o lp h e , Charles - Guftaye &  
Charles X I I . lui avoient fouvent cau- 
fé de l’inquiétude } mais jamais ces 
Rois n’avoienc pû la prendre, n i.la  
faire renoncer à la fidélité - promife à 
fes légitimes Souverains. Sigismond 
III. rendit un glorieux témoignage à 
cette fid élité, lorfque revenant d̂,e 
Suède,il parla en ces termes aux R é 
gens de cette ville: ,,  Ç ’eft vous, 
„  M effieurs,qui m’avez confervé mes 
„  Etats &  affermi ma couronne fur 
„  ma tête ‘ c. L a  jaloufie a été l’uni
que récompenfe de fon attachement. 
Les Polonois ne voient que d’un œ il 
d’envie fa prospérité &  fon.état florif- 
fant, parce qu’ils s’imaginent que fon 
bonheur provient du commerce de 
leurs bleds ; de là vient qu’elle e il cha
grinée dans toutes les D iètes, &  qu’el
le eil fouvent taxée à païer feule au
tant que des Provinces entières.

D e  tous les évenemens les plus rrçé-r 
morables de cette ville, il n’y  en a point 
de plus remarquables que les troubles 
auxquels elle fut deux fois expofée par 
deux doubles Eleôtions, fans qu’il y 
allât aucunement de fa faute. L ’ori
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gine fut la même}, mais les circonftan- 
ces en furent bien différentes. Après 
que Henri de Valois eut quitté fecret- 
tement la P ologn e, les Etats du R o ï- 
aume s’affemblerent pour l’ Eleftion j 
elle fut en faveur de l ’Empereur Ma* 
ximilien II. que proclam a, en qua
lité  de Primat &  de V icero i du R oï- 
aum e, Jaques U chanski Archevêque 
de Gnesne. L ’intimation s’en fit à là 
ville  de D a n tzig , comme membre de 
l ’E ta t , félon l ’uiâge, &  elle fit les ré· 
joiiiffances publiques à cette qccafion} 
mais la lenteur des Impériaux donna 
au Parti op pofé, à la tête duquel é ' 
to it le Vaivode Sborow ski, le tems 
&  la facilité d’élire Etienne B athory, 
Prince de Tranfilvanie, qu i,étan t à 
portée de profiter de l ’évenementj 
prit pofleffion du T h rôn e &  fut cou
ronné à Cracovie. C ette  double E* 
leétion caufa à la ville de D antzig bien 
du troublej l ’autre lu i a coûté un 
long &  penible fiége. Dans ces tems 
d ’interregne le Primat eil regardé 
com m e un V iceroi} fès ordonnances 
doivent être ponctuellement exécutées 
félon les C onititutions, parce qu’alors
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quand les chofes font dans l ’ordre, ces 
ordonnances s’expédient avec l’agré
ment de toute la République. Il fal
lut fe préparer aux évenemens : on ne 
pouvoit pas approuver d’abord la fé
condé Election , puifqu’on avoit re
connu la prem ière} la féconde ne 
laiifa pas d’être bonne à caufe du 
Couronnement qui la confirmoit. L a  
ville fe trouva donc forcée de recourir 
au nouveau R o i pour lui, demander la 
confervation de fes privilèges &  le 
maintien des droits de fa Province , 
qu’on auroit pû fans doute lui contef- 
ter dans là fu ite , parce que le R o i re· 
fufoit d’en prêter un ferment particu
lier , &  s’en tenoit à fon ferment g é 
néral , ce que la ville de D antzig ne 
jugeoit pas fuffifant.

D a n s  4’affaired’aujourd’h u i, ou
tre ces circonftances, il y  avoit ceci 
de p lu s, que le nouveau R o i venoit 
en perfo,nne chercher fa fûreté dans les 
murs de cette ville , qu?on étoit par
faitement aifûré de la bonté de fon E - 
leéèion, &  qu’en cas de changement , 
Dantzig avoit lieu de craindre que fon

corn-
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commerce maritime n’en fouffrît au- 
tant qu’au commencement de ce fié* 
cie. E lle  eût été trop heureufe d’en 
être quitte pour le même- p rix , mais 
enfin qui auroit pu prévoir ce qui ar
riva? O n  lui promettoit toutes fortes 
de fecours par mer &  par terre, on lui 
faifoit efperer que la France l ’appuie- 
roit puiiîamment, &  il étoit d ’autant 
plus naturel de s’y attendre, qu’iln ’é- 
toit pas croiable que cette Couronne 
abandonnât un Prince qui lui apparte· 
noit de fi près. A u contraire, il é« 
toit à  préiumer qu’elle fèroit tout 
pour lu i, &  feroit beaucoup en fa
veur d’un peuple, dont la maxime a 
toujours été de rifquer fon falut pour 
conferver fon légitim e Souverain. Le 
M agiftrat de D antzig  raifonnoit & 
penfoit de même } mais comme il 
étoit bien aife d’âvoir une efpècc 
d ’engagement avec la France, &  de 
iàvoir au jufte fur quoi la ville pou- 
voit compter , il écrivit le 18. de 
N ovem bre à Sa M ajefté T rès-C hré
tienne, qui lui fit la réponfe fui» 
vante.

„  T rè s
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j ,  T r e ' s  c h e r s  e t  b o n s  A m is  3

5) N o u s  voions avec plaifir pac 
j, votre Lettre du 18. du mois der- 
„  nier, aum bien que par les rélations 
„ de notre AmbaiTadeur le Marquis 
„ de M o n ti, toutes les marques que 
„ vous donnez de votre fidélité &  de 
ii votie zele pour le R o i de Pologne, 
„ Les menaces que vous font fes E n - 
„ nemis &  les nôtres, n’ont pas é té  
„  capables de diminuer les fentimens 
„ qui feront pafler votre gloire jufque 
h dans les iiecles a venir, &  qui vous 
j, rendent f i  chers à nos yeux.

^ P l u s i e u r s  PuifTances donnent 
„ déjà des marques de l ’intérêt qu’e l- 
I) les prennent à votre confervation j  
j, mais aucune ne pourra porter les 
» témoignages fi loin que N ous defî- 
)) rons le faire, puifque N ous regar- 
„ dons vos intérêts comme les nôtres 
•j propres , &  que N ous N ous propo
li fons de ne rien négliger de ce qui 
„ peut dépendre de notre puiiTance 
„  &  bienveillance. Sur ce,N ous prions 
„  D ieu , Prote&eur de l ’innocence &
» de la fid élité , qu’il vous tienne, très

T m , 11. D  „  chers
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chers &  bons A m is, en fa fainte 
** garde. A V e rfa ille s , le i f .  Dé· 
9) cembre 1733.

L o u i s .
C e t t e  gracieufe aflurance, les 

libéralités du Marquis de M o n ti, δε 
plus que tout le refte, les manières af
fables du R oi Stàniflas, engagerent la j  

r ille à prendre la glorieufe réfolution| 
de combattre pour lui.  ̂ O n  s’y  pré-1 
para avec ardeur, &  en'peu de jours 
on fe mit en telle poilure, que fi on j  

avoit pû réfifter à l'effet des bombes 
&  èmpêcher la trahifon, la reddition 
de la place eût coûté aux AiTiégeans 
beaucoup plus-de tems, beaucoup plus 
de monde-&  de dépenfe. Cependant 
l ’Angleterre, le Dannemarc &  les 
Provinces-Unies ne cefloient d’intercé· j  

der à la Cour de Ruffie en faveur de 
Dantzig·, mais au lieu de facrifîer quel* 
que chofe au refpeél de ces PuiiTances, 
la Czarine envoia des ordres très po· 
fitifs au Général L afcy  de faire avato 
cer fon armée. L a  ville de Thorn 
.ouvrit le théâtre de la guerre en Pruf* 
i e ,  &  effuïa la première attaque. Le
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M ajor-G énéral Campenhaufen avoit 
été chargé par le R o i Staniflas de la 
munir d’une garniion fuffifante en cas 
de befoin. Cet Officier n’y  mit que 
trop de poltrons pour le malheur des 
habitans : ils ravagèrent eux-mêmes la 
ville» &  l ’abandonnerent trois jours a- 
vant 1 arrivee dû Général L a fc y , qui 
y entra le 17. Janvier 1754. fans la 
moindre réfiftance. Il y  laiiTa quinze 
cens hommes fous le commandement 
du Colonel D e w itz , &  avec le reite 
de Ton arm ée, partagée en trois colon
nes, il continua fa marche le long de 
la V iilu le. Les Manifeftes étoiertt à 
la m ode, il en répandit u n , où il dé
clarait en fubftance qu’il n’avoit nul
le autre intention que de chercher 
l’Ennemi de fa Souveraine} il aifûroit 
que chacun pouvoir fe tranquillifér 
dans fon domeftiquej il promettent 
qu’il ne feroit fait aucun tort à per- 
fonne, pourvû qu’on fournît à fes 
troupes &  à fes chevaux les provifions 
& le fourrage néceifaire} il avertifloit 
que fi on ôloit le chicaner, on n’au- 
roit à imputer qu’à foi - même ce qui 
en arriyeroit j enfin il donnoit un ter- 

D  i  me
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me de quinze jours pour abandonner 
le parti de Staniflas &  pour fe ranger 
à celui d’ Augufte : c ’e ft-à -d ire  qu’il 
falloit obligeamment changer de Maî
tre , ou porter le dangereux titre d’en· 
nemi qu’on donnoit à un P rin ce, qui 
n ’avoit ni haine ni rancune pour la 
Ruffie. Au mois de Février le Géné
ral entra dans le territoire de Dantzigj 
où  il réitéra fon Manifefte. Il y ajou
ta  quelque chofe de p lus, ce fut que 
tous les Baillifs du parc de cette ville 
cuflent à fe rendre le 16. au Quartier 
général à M eilin.

D ?u n  autre côté les troupes de 
Saxe travailloient fortement en Polo< 
gne à l ’avancement du R o i AuguHe; 
JLeD uc de Saxe- W eiflenfels y étoit 
entré au mois de Novem bre de l ’an
née précédente,&  avoit fournis a lo·̂  
béiflance de fon R o i la ville &  le Pa* 
latinat de Pofnanie. L e  24. Decem
bre le Général Diemar s’ étoit rendu 
maître de C racovie, fans perdre un 
feul homme, 3 L e  R o i &  la Reine fon 
Epôufe l’ÿ  avoient fuivi en traverfant 
la Siléfie,après avoir donné publique* 
ment à T arn ow itz ■audience aux Di+
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putés de la République. Il fit fon en* 
trée le 14. &  le 17 Leurs M ajeftés 
y furent couronnées avec les folemni- 
tés ordinaires, quoique les Palatins de 
Kiovie &  de Lublin y  euflent appor
té tous les obitacles qui étoientenleur 
pouvoir.

J u s Q j j E r l à  on avoit eu droit à 
Dantzig de fuivre avec toute la fidéli
té &  toute la confiance poffible le 
parti du R o i premier E lu ; mais le fé
cond, aiant été effeélivement couron-; 
né, devoit être reconnu pour R o i lé
gitime. Lë cas n’étoit pas douteux,' 
il eil décidé par lés‘ Conilit;utions de 
l’E tati de forte que la ville fe trouva 
fort ëmbarraflee d’avoir chez elle un 
Prince, qu’elle né pou Voit garder plus 
iong-tem s, ifans mériter en quelque 
forte lé  traitement qu’on vouloit lui 
faire à fon fujet. O n ré v a , on déli
béra, on jugea nécëflaire de lui en- 
voier une députation des trois Ordres 
dé la ville pour lui repréfenter les 
conféquences d’une guerre, &  pour 
lui donner délicatement à entendre 
qu’on étoit fort en peine pour fâ per- 
fonne , ôc qu’elle ferôit peut f  être 

D  5 m ieux
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mieux ailleurs. Staniilas témoigna 
être fort fenfible au foin qu’on avoit 
pour fa fureté, &  pria les Députés 
de vouloir bien en conferer avec le 
Marquis de M onti ,à  qui il avoit don» 
né ordre de pourvoir de toutes maniè
res à l ’avantage de la ville. C e Mi- 
niilre n’en étoit point à fon appren- 
tiflage: en peu de tems il avoit fi bien 
étudié l ’ humeur des habitans δε leur 
penchant pour le R o i, qu’avec fes ma
nières polies δε les grandes promefles 
qu’il faifoit de la part de fa C o u r, il 
nedui fut pas difficile de ramener les 
D ép u tés à la fidélité δε à la confian
ce. O n  douta d’autant moins de la 
réalité de fes paroles, qu’on crut en· 
avoir déjà une preuve, en ce qu’au 
commencement de l ’année il étoit Ve
nu une frégatte Françoife avec beau
coup d ’armes δε d’argent, non com
pris un vaifleau arrivé de Suède, qui 
avoit débarqué cent Officiers δε'quan
tité  de munitions de guerre. 11 fut 
donc réfolu de garder le R o i Staniilas· 
à quelque prix que ce fût. O n  ne 
perdit point de tem s, on fit réparer, 
les ouvrages extérieurs* on y  mit de

noU"
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nouvelles paliflades d’une force &  d’u
ne grofleur extraordinaires, on monta 
fur le boulevard huit cens pièces, de 
canon de bronze, &  on enroila quel
ques milliers de jeunes gens. L e  Prin
ce Czartorinski fit venir dans la ville 
une partie, des Gardes de la Couronne,, 
qu’il tira de Dirfchau &  autres en
droits* de forte que la garni fon fe mon
ta bientôt à fix mille hommes. D e  
fon c ô té , l ’Ambaffitdeur de France ne 
fe contenta pas de lever un nouveau 
Régiment de Dragons ,  dont il fit O f 
ficiers les jeunes Gentilshommes Sué
dois arrivés depuis peu* mais même 
pour le paiement des troupes qu’on a- 
voit levées, il donna au nom dé fon 
Roi trente mille ducats, quinze cens 
fufils neufs, avec quantité de balles.· 
C ’eit ainfi qu’en peu de tems Dantzig, 
qui étoit une ville de com m erce, de
vint une place de guerre >& fi on exa
mine les difpofitions que firent leC o n - 
feil &  la bourgeoifie, on conviendra 
que leur prudence, leur vigilance, 
leur, fidélité , leur dévoilement pour 
le R o i Staniilas ne pouvoient guères· 
mieux fe fignaler.

D  4. T  A  N*'
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• T a n d i s  qu’au dedans les vrais 
braves mettoient la main à l’œuvre ,j 
quelques Gentilshommes Pruffiens pri-j 
rent le prétexte d’embarrafler l’Enne- 
m i au dehors: ils firent entre eux une 
Confédération en faveur du R o i , & 
publièrent desU niverfaux,qu’on trou
va remarquables par les expreffions. 
Ces gens d ’élite qui témoignoient tant| 
de zè le , tant d’envie de combattre! 
pour le bien p ublic, &  qui faifoient 
parade de l ’ancien fang Polonois, é-| 
toient un ramas de Gentilshommes af
fam és, qui, fous le nom de Confédé
rés pour la L ib e rté , le jettoient par
tout aux environs &  y  commettoient 
les plus horribles excès fur leurs pro
pres concitoiens. Leur exploit le plus 
héroïque, fut que trois cens d’entre 
e u x , aiant trouvé près d e Bromberg 
un détachement de vingt-quatre Ruf- 
liens avec deux chariots de bagage, 
en tuerent onze après une vigoureufe 
défenfe, &  menerent le refte en triom
phe à D a n tzig , afin que le R o i pût 
voir à quels guerriers il diflribuoir fon| 
argent. C e Prince ne les en eflimai 
pas davantage }  il fit donner à chacun j

f d  H i s t o i r e



'<îes prifonniers un écu avec un pafle- 
port, &  leur permit de fe retirer où 
bon leur fem bleroit.1 Les Confédérés 
; ne s’ en foucierent pas beaucoup} auflï 
;licentieux que leurs Chefs M eldzynski 
& le Com te de Schlieben, ils conti
nuèrent de delhonorer le Parti du R o i, 

multiplièrent tellement leurs bri
gandages, qu’il fut forcé de leur té
moigner ion indignation.

L e s  affaires n’étoient guères fur 
un meilleur pied en Pologne &  en L i 
thuanie. ' L e  Palatin de K iovie n’at
tendit pas lp moment de voir de près 
les troupes de S axe, il abandonna pai- 
fiblement le voifinage de Cracovie à 
leur approche^ 11 eft bien vrai que 
Pociei Straszniclc de Lithuanie &  
le Caftellan de C zetek environnerent 
les Ruffiens dans leurs quartiers &  
dans leur m arche} mais faute d’artil
lerie &  de troupes réglées, ils ne fi-  
rènt rien de remarquable. Après tout, 
que p ouvoit-on  tant efperer de leurs 
fervices ? S’ils avoient du courage, ils 
àvoient l ’ame vénale} ils ne fervoient 
qu’auffi long-tem s que les convois 
d ’argent leur ârrivoient de D antzig.

P  j·  ■■ C e t  t k
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C e t t e  ville n’eut bientôt plus la 
même facilité de communiquer avec 
la Pologne* peu à peu les Ruffiens 
entourèrent fes murs, &  l’obligeretic 
de penièr à fes propres-intérêts. Le 
danger ne fut pas un fujet de repentir, 
i l  ne fervit qu’à augmenter le coura
ge. L e  24. de F évrier, la Régence 
fît  publier à fon de trompe que chaque 
habitant,en  état de porter les armes* 
eû t à fe pourvoir de vivres, de trois 
livres de poudre &  de fix livres débal
lé. O n crut avoir aiTez de monde pour 
la défeniè de la place  ̂r o n  engage» 
quelques centaines de gens de bonne 
vo lo n té , efpèce de partifans, à cha
cun defquels on donna cinq écus d’en· 
gigem ent avec une carabine &  un pis
tolet pour faire la petite guerre fur 
l ’ Ennemi. U ne foleje ordinaire les au» 
ïo it  tenus dans la nonchalance , on leur 
abandonna la maraude &  le butin pour 
prix, de leurs courfes. ( a). Ces arran

g e

( a) L e  C o m te  d e  M u n ic h  y  tro u v a  à r té  
d ire.. D an s l'o u trag ea n t M a n ife fle  q u ’il adref- 
fsu la> v i l l e ,  il p réten d it q u 'o n  n e  p o u ro if '

i f
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gômens ne furent qu’une partie de  ̂
ceux que la Conjonéfcure fuggéra de 
prendre. O n mit des troupes réguliè
res dans les ouvrages extérieurs, les 
tours du corps de la place &  les rem
parts furent garnis de bourgeois &  d e 
là jeuneiTe, fous la conduite du M a
jor-G énéral W ittin g h o ff, en qualité 
de Commandant de la ville. D ’autre 
part, le Com te Poniatowski &  le jeu
ne Prince Czartoriuski ,  chargés dii; 
détail de tout ce qui regardoit les de
hors , commandoient fous les ordres· 
du R o i Staniflas;

L e  p. de Février fut un jour dé 
jeûne &  de prières,extraordinairement 
inftitué pour obtenir de D ieu  qu’il·

dé-

fë fc r v ir  d é  p a r e i l le  m i l ic e ;  fan s p a fle r  le s  rè - ’ - 
gles d e  la  g u e r r e  &  fan s b le fle r  le  D r o i t  d es- 
gens. I g n o r o it  i l  q u e  d an s Jçs o c c a i io n s  d e  
Siège &  d e  c o m b a t  il e ft  p e rm is  d e  to u t  f a ir e  
a'ü p r é ju d ic e  d e  fo n  E n n e m i?  D ’a i l le u r s ,  γ  
e u t - i l  p lu s  d e  ju ftîce · d an s fa p r o p r e  c o n d u i
t e ,  lu i q u i  d é fo la  u n e  v i l l e ,  q u i  r u in a  fé * .  
c a m p a g n e s ,  q u i  b rû la  j u f q u ’à  la  p a ille  d u  l i t - 
des p a u v r e s g e n s ,  q u ie n f in  p e r m it  à  fe s  C a l-  
m uck's &  a  fe s  C o ta q u e s  d e  fà tis 'îa ire  p a r  to u s  
leu r c r u a u t é  & ·  le u r  a v a r ic e  ?

Ώ  &
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détournât fa co lère, confervât le Roi 
&  bénit la défenie à laquelle on iè 
préparoit. O n  avoit mis fous l ’eau 
les chantiers ,& une grande partie du 
parc pour empêcher l ’Ennemi d ’ap. 
procher du bas de la ville j cette pré
caution obligea le Général Lafey de 
gagner les hauteurs. Il choifit ion 
quartier à P ru ft, village fitué à un 
bon mille de D a n tzig , d’où il fit a- 
varicer quelques Com pagnies, qui fu
rent contraintes de marcher avec beau
coup de fatigue, en prenant un grand 
détour fur les montagnes, jufqu’à ce 
qu’enfin le zo. de Février elles fepof- 
terent à Langfohr. Pendant cette 
m arche, il avoit envoié un Trom pet
te  pour demander qu’on eût à recon- 
noitre le R o i A u gufte, à faire fortir 
Staniflas avec tous fes Adhérans, &  à 
recevoir quelques troupes Ruiïïennes 
engarnifon. L a  ville lui fit favoir qu’elle 
avoit trop de confiance en la bonté &  
en la juftice de Sa M ajefté Czarienne, 
pour croire qu’elle voulût l'attaquer en 
ennemie, pour avoir obfervé fes fta- 
tuts, &  les concordats paiTés entre elle 
&  la Couronne de Pologne, L e  Gé,-

pé*
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neralj mecontent de' cette réponiè, 
alla prendre pofte à St. A lbrech t, s'a
vança de plus en î plus, &  coupa le 
ruifleau de Radaun qui fait tourner le 
grand m oulin, l ’unique cju’il y  ait 
dans la ville, i l  coupa de même le 
ruifleau de Xcm pelbourg qui fournit
1 eau a plufieurs fontaines j ce qui ré- 
duiflt les habitans à fe fervir de mou
lins a bras &  a le contenter dé pain de 
gruau. D e l’autre cô té  de la ville les 
Cofaques brûlèrent les briqueteries, 
&  firent de l ’JËglife de tous les Anges 
une ecurie pour leurs chevaux, après 
en avoir enlevé les cloches , brifé
1 horloge 6c les orgues, dont ils ven- 
dirent le fer, le cuivre &  l ’étain.

Q u e l q u e  fenfibles que duflent 
être ces premiers malheurs à un peu
ple accoutumé à jo iiir  de toutes les 
aifes de la v ie , il les fupporta avec 
beaucoup de fermeté·; Son courage 
étoic foutenu par deux raifonsj il s’at* 
tendoit immanquablement au fecoura 
de la France, il efperoit que ce com 
mencement de fiége n’auroit point de 
fuite, &  Padroit Marquis de M onti 
prcnoit de Ici occafio.n.de l ’aflurer que 

E* 7  les
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les Ruffiens ne vouloient qu’eiTaïer 
s’ils pourroient lui fâire peur. L ’ar
rivée du- Com te de M unich troubla 
cet agréable ionge; les plus fages 
d’entre les habitans en augurèrent mal,. 
&  fe mirent fortement dans l’efprit 
que la Czarine en vouloit venir avec 
eux aux dernières extrémités. C ’ étoic 
bien là fon intention y on ne tarda pas* 
à l’apprendre, fi on l’ignoroit enco
re.

L e  i i .  de M a rs, M unich envoia· 
dans la ville fon A id e -d e -C a m p  g é 
néral pour exiger que la R égence lui 
en cédât les clefs, &  les lui apportât 
par une Députation* Sur le refus 
qu’on en f it ,  il envoia iix jours après- 
un billet de fa main j où il marquoit 
qu’il donnoit tout au plus vin gt-q u a
tre heures pour reconnoître le Rol· 
A ugufte &  pour remettre les clefs j 
faute de q u oi, il menaçoit d’extermi
ner la ville &  fes habitans. 1  ne s’én 
tint pas à cette fom mation, il y  ajou
ta un M anifefte,, rem pli d’expreffionr 
très dures.

S i jamais Dantzig avoit eu quel
que penchant de ier foumettre à \Φ

puifr



puiffance de là R uffie, il eil à croire 
que de pareilles menaces ne l ’euflenc 
point engagée à le fuivrey. suffi ne fi
rent-elles qu’aigrir un peuple _qui fe 
fUttoit de ne les pas mériter. C ette 
expreffion de pourfuivre l ’iniquité des

peres fur leurs enfansy&  far lesenfansde 
leurs enfam ̂  parut une profanation vi~ 
lible des: termes de l ’Ecriture Sainte. 
La menace de faire pendre les bandits 
fur les rempartsy n’étoit guères mieux, 
appliquée: le moins qu’on en puifïe 
dire, c ’e ii que le ^eldt - Maréchal· 
Ruffien, qui com ptoit abfolument de 
prendre la ville d ’affaut ou à d ifcré- 
tion, fe defhonora fort par ies brava
des, en. n’effe&uant ni l ’un ni- l ’au» 
tre. g

I I .  ne pouvoit s’attendre qu’à une 
déclaration, proportionnée à la viya* 
cité de fes demandes , il en reçut une 
qui le fatisfit fi peu, que dès le même 
jour, iS,, de M ats, il fit joiier du 
F ort, nommé Zyanken- Schantz, u»- 
oe batterie fur le Hagelsberg. L e  
lendemain le R o i ,, accompagné de 
quelques Sénateurs ÔÇ; de plufieursCa^ 
paliers étrangers,, fe rendit,.fur cette

m o %
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m ontagne, d’où il vit le Fort des Af- 
fiégeans,&  en iriême tems la difpofi- 
tiôn des Affiégés. L e  courage qu’il 
tém oigna en cette occafion, renou- 
vella la fermeté &  l ’affe&ion des ha
bitans.
··■ j  F. fortirois des limites du plan que 
je me fuis propofé, fi je voulois tra
cer ici en détail tout ce qui s’eft paifé 
pendant ce fiége. I l vaut mieux me 
borner aux évenemens qui regardent 
personnellement le R oi Staniilas. Les 
D am zicois occupoient un pofte très 
fort à O h ra , village fitué tout au
près de la-ville. L e Feldt-M aréchal 
qui eti connut l’ importance,& combien 
il lui feroit néceflaire pour incommo
der la place de ce côté · là , réiolut de 
s’ên emparer. T ro is mille hommes 
dévoient faire l’attaque de front, tan
dis que deux mille autres fe mettroient 
en embul'cude ; mais- les: foldats de la 
ville , au nombre d’environ huit cens , 
leur réfifterent avec tant de bravoure, 
que dù jardin des Jéfuites ils furent 
pri s  à dos &  forcés de battre en re« 
traite. C ette 'tentative leur coûta 
quinze cens hommes 3 parmi lefquels
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fe trouva le Colonel Haneman, gen
dre du Général Lafcy, Ils en rifque- 
rent une autre fur le H aupt ( « ) ,  &  
l ’exécucerenc à bien moins de fraix. 
Ce pofte, quoique dé conféquence, 
etoit fi peu muni de troupes, qu’au 
premier choc ils s’en rendirent m aî
tres, &  couperent p a r-là  tout pafla- 
ge aux convois qui auroient pû arri* 
ver du cô té  deà terres.

U  n pareil avantage de moins pour 
les Affiégés donna aux Ennemis beau
coup de facilité de les réduire par leurs

pro-

M  C ’é t o i t  a n c ie n n e m e n t  u n  F o r t  à l ’e x 
tr é m ité  d es  t e r r e s ,  à  d e u x  m ille s  o u  e n v i- ' 
ron p a r - d é l à  D a n t z ig .  L a  V i f t u le  s’y  p a r
tag e  e n  d e u x  b r a s ,  d o n t  l 'u n  fe  je t t e  d an s le  
F r i f c h - H a f f ,  lla u tr e ,  c ô t o ïa n t  la  v i l le ' ; v a  fe  
d é c h a rg e r  d an s la  m e r  B a l t iq u e . '  L e  H a u p t  
a é té  d e  t o u t  te m s  u n  b o u le v a r d  d u  c ô t é  d e s  
t e r r e s ,  c o m m e  le  W e ic h f e lm ù n d e  l ’ eft d u  
c ô té  d e  la  m e r . I l  f u t  b â ti p a r le s  S u é d o is  
en 1 6$6. &  c a u fa  ta n t  d e  d o m m a g e  à  la  v i l 
l e ,  q u ’e n  1 6 5 9 . e l le  r é f o lu t id ’en  fa ir e  le  f ié -  
g e . L ’e n tre p r ife  c o û t a  des. p e in e s  in fin ie s  ;  
m ais en fin  a ia n t  ré u lS  , le  H a u p t  fu t  d é m o li  
en  1 666. T e l  e ft le  p o f t e ,  q u ’011 a u r o it  d û  
v e n d re  b ie n  c h e r  d an s le s  c ir c o n f ta n c e s , &t 
q u e  le s  R u ff ie n s  eurent à  g  bon m a r c h é .



propres befoins} mais plus ils tachoient 
de reflerrerla ville , &  plus les Grands 
qui étoient attachés au R oi Staniflas j 
s’empreiToient à la fecourir. L e  C om 
te de T a r lo , Vaivode de L u b lin , s’a
vança jufqu’à T u ch el avec dix mille 
Polonais &  deux mille hommes de 
troupes réglées. Son plan é to it, ou 
de protéger la, defcente des François 
qu’on attendoit à tout m om ent, ou 
de fe jetter dans la ville avec une par
tie de fon monde, &  d’y  faire enfuite 
une fortie fur les Ennemis, pendant 
que le refte de ce corps les attaqueroit 
d ’un autre côté. Com m e il cherchoit 
l ’occafion de donner le m o t, il ren
contra le Général Ruflîen Sagreski à' 
la tête  d’environ trois mille hommes. 
C e lu i-c i  envoia demander s’il venoit 
comme ami ou comme ennciîii, &  fit 
dire que D antzig traitoit avec les Affié- 
geans, T a r lo , mieux iniiruit des af
faires que des forces de.Sagreski, n’ô* 
fa l ’attaquer. Il s’en tint à la faufle nou
velle , &  exigea fous ce prétexte paflage 
&  efcorté pour un Exprès qu’il vou
loir envoier au R o i Stanifias. Sagres- 
k i l ’accorda avec jo ie , d’autant plus
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qu’il evitoit un mauvais pas, &  que 
cela me me lui procurcit le m oïend’en 
informer le Com te de M unich. O n  
convint entre les deux partis d ’une 
trêve de trois jours, à la faveur de la
quelle, l ’Aide-de-Camp du Com te de 
Tarlo avec un Enfeigne des Dragons 
de Freneufe fe rendit au Quartier g é 
néral des Rufîiens à, O h ra , où ils re
mirent au Feldt- M aréchal les Lettres 
adreflees au R oi Staniflas.

M u n i c h  les lu t, les leur rendit j  
& leur donna quelques-uns de ies gens 
pour les accompagner jufqu’à la porte 
Major. I l ne laifla pas à leur difpofi- 
tjon de revenir quand il leur plairoit, 
il.fixa le tems du retour, &  les aver
tit qu’au - délà ils n’auroient point de 
paifage à efperer. Pour les rendre plus 
foigneux, ou p lûtôt pour mieux les 
furprendre, il leur prêta fa montre 
qu’il détraqua exprès, &  abrégea en
core le term e, qui à peine fuffifoit 
pour faire la commjffion. Quelque 
expéditifs qu’ils fuflent, ils emploie- 
rent deux heures de plus j la faute n’é- 
toit pas bien grande, ils fe flattèrent 
qu'on n’y regarderoit pas de fi près 5

ce-



cependant le Com te de M unich les 
fie arrêter fous ce prétexte, ju lqu’à 
ce que Sagreski, que le G énéral Laf- 
c y  étoit allé joindre avec deux mille 
D ragons, lui eût mandé que le Com 
té de T arlo  avoit été mis en déroute 
à W inchezina aux frontières de la 
Pomeranie. L a  feene étoit jo ü ée, on 
renvoia les deux Officiers dans la ville 
pour y  porter cette nouvelle.

D u  côté de la P ologne, le Palatin 
de K iovie voltigeoit fans ceiîe autour 
de C racovie, fans pouvoir tromper la 
vigilance de fa garnifon, égal en cela 
à R udzinski, qui cherchoit en vain 
l ’heureux moment de délivrer Dant- 
2ig. Pour ce qui eft de la Lithuanie, 
Pociei y  étoit fi reiferré par lés Géné* 
raux Ruffiens Ifmailow &  Bifztnarck, 
qu’il ne pouvoit ni avancer ni reculer.
I l reftoit encore au R o i Staniflas l ’ef- 
pérance de conferver la ville d ’ Elbing. 
Vers la fin de Février il avoit donné 
ordre au Colonel Radczinski de la 
fortifier du mieux qu’il lui feroit pof- 
fib lej' mais comme cette ville , dont 
le territoire étoit engagé depuis long- 
tems au R o i de Pruife, ne fe trouva

pas
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pas en état de fournir à la dépenfe, 
Sa Majefté fut obligée de la faire tou
te entière. E lle envoia cinq cens du
cats au Commandant, qui les emploia 
à paliifader le corps de la place; de 
forte que les dehors ne furent ni cou·· 
verts ni garnis. I l en auroit falla 
moins pour fa fû re té ,fi le C om te de 
D enhoff avoit vécu j mais étant mort 
à D antzig pendant le fiég e , les R uf- 
liens y  marchèrent le 30. de Mars* 
fous le commandement du Colonel 
Boy.

A  leur arrivée, ils firent rendre au 
M agiftrat un billet du Feldt- M aré
chal , qui promettait que fi on rece- 
voit fes troupes, elles fe conduiroient 
avec beaucoup d’ordre 8c de ménage
ment. U ne ville fans défenfe incli
ne naturellement pour fa confervation, 
ce fut le parti que prit. E lb in g , dont 
prefque toute la garnifon étoit fecret- 
tement portée pour le R o i A u gu lle, 
Boy y  entra le même joür avec trois 
cens hom m es, &  pria qu’on voulût 
bien loger hors la porte cinq cens 
D ragons, q u i , d ifo it - i l ,  devoieni 
continuer leur marché vers la W ar- 
mie. L e  lendemain on fut', obligé de 
-a · I leur
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leur fournir des logemens comme aux 
aurres -, &  ce qui chagrina encoi'e plus 
les habitans, c ’eit que le Colonel en
voia au Camp devant D antzig tout 
ee qu’il y  eut de munitions dans les 
magazins, de'canons fur le rempart, 
&  de poudre en réferve.

C e t t e  dernière, ville étoit tellement 
reflerree,qu’il n’ ypouvoit rien entrer 
par eau ni par rerre. L e  defir de la 
délivrance n’en devenoit que plus vif, 
&  tant s’en faut qu’après une fi lon
gue attente on défefperât d’être fe- 
couru , qu’au contraire on redoubloit 
fa confiance par la facilité qu’on a de 
croire ce que l’on fouhaite. Cepen
dant les' Ruffiens reçurent- une partie 
de leur groife artillerie avec quantité 
de bombes. L e  Réfident d’Angleter
re en avertit les habitans comme té
moin oculaire, perfonne né l ’en crut 
fur fa parole. La chofe. n’étoit pour
tant pas im polîîble, quoiqu’il fût,aiTez 
extraordinaire qu’on eût transporté de 
Drefde à Berlin deux mortiers fur des 
chariots faits exprès,tirés par des che
vaux de pofte, &  qu’on avoit fait paf- 
(èr comme fi c ’eût été· le bagage du 
D u c d è  WeiiTenfels.

D e ·
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D e p u i s  quelque tems, le C om te 
de M unich ne fulminoit plus contre 
la ville j dès qu’il eut de quoi la fou* 
droïer, il chargea fon  Aide-de-Cam p 
de lui écrire une L ettre pour lui décla
rer fon indignation. L e  30. d’ A vril 
à huit heures du foir les bombes com^ 
mencerent à éclater ,  &  cauferent u- 
ne épouvante inexprimable; G h icu iï 
abandonna comme il p u t, maifons^ 
meubles &  biens, &  fe fauva au faux- 
bourg de Langgarten, où les bomBes 
ne portoient pas. L e  R o i Staniflas 
demeura encore quelques jours dans 
fon Palais^ mais quand on vit que lâ 
furie du feu augmentoit &  que les mai- 
fons des deux côtés étoienf ruinées, 
on le preiTa d’en fortir. Il fe rendit 
aux confeils du Marquis de M ô n ti, 
paifa au mêmej fauxbourg, & ;fe  logea 
dans la maifon du>Corme dfr Dohna j 
où demeuroit le G rand-ThréforierO f* 
folinski.

L e  C om te de Munich*, qui en fuf 
d’abord informé par fesefpions, envoià 
fes Gofâques a ffiillir  le· K neipab, qui 
eft Impartie la plus extérieure “de cè 
fauxbôurgï ■ i l i '  éir furent' cftaffes! avec 
J per-
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perte* &  afin de leur ôter l ’envie d’y 
revenir, on éleva à la hâte une redou
te auprès de l ’auberge de l’oye. Ces 
marques de réfolution étoient mêlées 
î e réflexion &  de fraïeur. O n  dépu-, 
tà a u R o i pour lui repréfenter JLes lar
mes'aux yeux le déplorable-état de la 
ville. Il en fut-touehc de çompaffion j 
mais comme il ne pouvoit lui procu
rer aucun adouciflement, il confola 
les D éputés par.l’efperance dufecours 
qu’il attendoit de France, Sc promit 
de dédommager largement les habi
tans de toutes leurs p e r t e s s ’ ils perfé- 
veroient dans la fidélité .qu’ ils lui a- 
voient voiiée. Il fallut fe contenter 
de cette confolation,qùi partoit moins 
de la bouche, que du cœ ur d ’un Roi 
qui eft la reconnoiflance même , & 
qui alors étoit auiïï à plaindre que 
ce u x , dont il partageoit les peines & 
jtes rifques.

S u r  ces entrefaites le Com te de 
M unich eut avis que l ’armée Saxonne 
étoit en marche fous les ordres de 
Jean - Adolphe Prince de WeiiTenfels.
I l  eût .été bien aife ,dc ne partager a- 
,yec perfonne .l’honnéur du commande

ment
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ment &  celui de la réduction de D a nt> 
zigi c ’eit pourquoi il prit le parti de 
îifquer un aiTaut au Hagelsberg à quel
que prix que ce Fût. L e  p. de M ai 
il régala les principaux &  les plus bra
ves Officiers de fon.arroee, &  fit tirer 
au deilert une efpèce de lotterie, dont 
les billets contenoient l ’ordre, que le 
hazard beaucoup plus que le Générai 
marquoit a chacun. Apres le repas, 
ils.fe retirèrent tous à leurs.poftes, 6c  
pendant que les mortiers joiioient fan$ 
relâche, ils fe raflemblerent au lieu 
prefcrit, d’ou tout le corps, compo·» 
fed efix  mille hom m es,s’ avança vers 
les dix heures du foir &  donna l ’aflàut 
au KeiTel, non loin de la tour M a
jor. A uffi-tôt on entendit fonner le 
toefin, &  les tambours battre l ’allar*· 
me dans toutes les rues.

L e s  bourgeois prirent les armes Sc 
coururent à la place où étoit le ren
dez-vous, fans favoir de quoi il étoit 
queftion. I l n’y  en eut pas un qui 
n’affedhât une contenance de héros* 
mais quand" ils eurent appris que les 
Ruffiens attaquoient le H agelsberg, 
les fymptômes ordinaires à la fraïeur 
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trahirent le courage. Les pleurs des 
femmes, les cris des enfans.,les lamen
tations des malades &  des vieillards 
augmentèrent l’accablement. O n les 
voioit par bandes courir çà &  la , im
plorant l’aide du C iel par des canti
ques &  des prières. L e  R o i lui - mê
me en fut attendri, il fe m it à genoux, 
pria Dieu de détourner le danger « 
d’affifter ceux qui combattoient au 
Hagelsberg. L a  manière dont on s’y 
défendoit, fembloit promettre une heu- 
reufe fin : la prudence y  étoit alliee a- 
vec l ’ard eur,&  le Général Steinflieht 
V conduifoit la jeuneffe Suédoife avec 
toute la fageiTe &  tout le ménage
ment poffibles.

L ’ a t t a q u e  dura cinq heures,
&  fut fi meurtrière , que les Officiers 
les plus expérimentés affûrerent qu’ils 
n’avoient jamais vû d’aflaut pareil a 
celui - là. L e  jour qui furvint le fit 
ceiTer, &  montra un fpettacle bien 
digne de pitié &  d’horreur. Tout le 
£ i n ,  depuis-le K eflel jufqua. 
Zyankenberg, étoit jonche de cada
vres, fans compter les blefles, qui jet-
toient des eris lamentables que leur ar-

•W"
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■tachoit la douleur de leurs bleflures. 
On·en avoit déjà enlevé quelques cen
taines avant le jour, le lendemain on 
<en enterra plus de neuf cens aflèz près 
du lieu de l ’attaque.

N  o u s ne faurions donner un détail 
plus fï3èle de la perte des Rüifiens, 
qu’en nous rapportant à l’aVeu qu’ils 
en firent euxr mêmes. Us fixèrent le 
nombre des morts à quatre mille qua
rante-h uit, parmi lefquelsfe trouve* 
rent beaucoup d’Officiers du premier 
rang. Pour ce qui eft des bleifés, ils 
nous en ont laiffe le dénombrement à 
faire. U eft certain que leur nombre 
paifoitles trois m ille, eu égard à la 
quantité qu’ils en tranfporterent en 
différens endroits: ils en envoierent u- 
ne partie à  E lb in g , une autre à M a- 
rienbourg, une autre à D irfch au, Sc 
dont plufieurs moururent en chem in, 
outre ceux qui éçoient déjà morts au 
camp. D u  côté/des A ifiégés, il n’y  
eut que quarante à cinquante hommes 
de tués, &  environ quatre-vingt de 
bleifés.

I l  eft aife de s’imaginer la joie que 
caufa dans la ville une viétoire fi mé
morable. L e  premier foin fut d’en 

E  z  re-
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jemercier D ie u , dont la main >avoit 
viGblement combattu en faveur des 
habitans. L e  R o i marqua (a recon- 
noiffance par de grandes aumônes, & 
par des largeifes qu’ il fit aux foldats 
pour les encourager de plus en plus à 
bien faire leur devoir. A  Ion exemple les 
Grands ouvrirent leurs bourfes, &  au 
lieu de ces cris lugubres- qu’on avoit 
pouffé* la veille , on n’entendit reten
tir par* tout que J îve Staniflas. Il 
n’en étoit pas de même dans le camp 
ennemi, il y regnoit un morne cha
grin , &  on y appréhendoit fi fort u* 
ne vigourëuie fortie, qu’on fe difpo-- 
foit déjà à une prompte retraite.

L ’ e n t r e p r i s e  rifquée à pro
pos, eût été un coup dê  partie pour 
les habitans, du moins ils fe fuffent 
tirés pour quelque tems de la preffeî 
mais malheureufement pour e u x , Kils 
étoient auffi mal informes de ce qui fe 
paffoit au camp des· Ruffiens, que 
ceux * ci étoient parfaitement inftruits 
de ce q u ’ o n  faifoit dans la ville. L  En
nemi profita d’une ina£tion à laquelle 
il ne s’ étoit pas attendu ; le troifieme 
jour il recommença à faire pleuvoir u- 
ne quantité effroiable de bombes, de
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poulets &  de pierres. Cette nouvel
le afflli&ion fu t  fort adoucie le i }. de 
Mai., par la joie que eauferent quelques 
vaifleaux qui arrivèrent à l'embouchu- 
re de la Viitule avec quinze cens Fran
çois. Ilsaie s’y arrêtèrent pas long* 
tems} dès* u’ ils eurent appris la fauf- 
le nouvelle qu’on débitoit de la mort 
du R oi Staniilas,.ils leverent l ’ancre 
'& remirent à-la voile.

C  e  fut alors que les trois Ordres de 
la ville prirent la réfolutiqn de faire 
demander au Feldt - Maréchal une iuf- 
penfion d’armes pour deux fois vingt- 
quatre heures. M unich, qui pouvoir 
Jai - même en avok befoin'·, fît le dif
ficile, &  ne l ’accorda que comme un 
iervice qu’ on ne pouvoit aflez recon- 
noître. D eux CommiiTiires Pruffien?, 
favoir M r. de GrumÎcow Chancelier, 

M r. de Brand ÇonfeiUer p rivé, fe 
ferm ent de cette occafion pour entrer 
dans la ville. Ils y  eurent chacun u- 
ne audience particulière du R o i Sta- 
niflas, &  lui firent, à ce qu’on d it j 
quelques propofitions de paix , en s’of- 
ftant pour médiateurs. L a  plus- gran
de d+fficultéjfut qu’ ils ne purent pro- 
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duire aucun plein pouvoir de leurRoij; 
de forte qu’on eut bien de la peine à 
entrer en pourparler avec des gens qui, 
n’avoient ni qualité convenable, ni 
i ’efprit exempt de partialité. Sur ces* 
entrefaites on entendit du côté de 
l ’embouchure de la Viftm e quelques, 
coups de canon, qu’on prit pour le 
fignâl de l'arrivée du fecours. Il 
n’en fa llu t pas davantage pour rom
pre' des conférences mal entamées, 
on renvoia les Commiflaires , &  & 
leur retour au cam p, le bombarde
ment recommença avec plus de vi
gueur que jamais.

O n  ne s’étoit pas trom pé au iT- 
g n a l, il venoit effectivement d’arri
ver quelques vaiflèaux François avec; 
deux mille deux cens hommes qu’a· 
finenoit le Brigadier de la M o tte , 
fous le commandement du. Comte 
de P l e l o E n v o i é  de Sa Majefté 
T rès· Chrétienne à la Cour de Dan- 
nemarc. Mais que pouvoit faire un< 
fi petit nombre contre une multitu
de d’Ennemis ?  L a  bravoure &  l ’in-, 
trépidité font de toutes les occafions,, 
elles ne font de tous les fuccès qu’au

tant
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tant qu’elles ont des forces. Il y  pa
rut bien à l ’égard de ces troupes : à pei
ne furent-elles débarquées, qu’elles 
marchèrent le 17. de M ai , &  fondirent 
fur les Rufliens qui étoieftt dans le 
yoiiinage. T o u te  leur valeur ne put 
fuppléer à leur foibleffe j  on leur prit, 
on leur tua quantité de m o n d e , &  le 
Comte de Plelo même y  làiflà la 
vie.

L  a  levée du fiége dépendoit de 
fecours plus conûdérables, ces petits 
eifais fervoient bien moins à  la facili
ter, qu’ à donner aux Ennemis le tems 
&  l’idée de la .rendre impoiîîble. I l 
y avoit déjà deux, jours que le D u c de 
Weiflenfels étoit arrivé au camp avec 
dix mille hommes des troupes de Sa
x e , &  pour furcrok de malheur, la 
grande flotte Ruffiènne, commandée 
par le V ic e  - Amiral G ordon,' paroif- 
foit à la vue de D antzig. Les habi
tans la prirent d’àbord pour celle de 
France·,mais l ’erreur ne dura que jus
qu’au i i .  de Juin , &  fut fuivie d’ u
ne conlternation auffi grande, quela 

-joie avoit été  extrême. L a  veille du 
m me jour une arme àiant pris· feu, 
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en ne fait com m ent, la balle perça lè 
plancher de l ’appartement ordinaire du 
R o i Staniilas, qui ne faifoit que d’en 
fortir. U n autre événement remar
quable*.efi: que peu après que ce Prin
ce  fe fut retiré au Langgarten, il tom
ba une bombe fur l ’appartement qu’il 
avoit o ccu p é, &  qui heureufemenc fc 
trouvoit vuide·.

L a  flotte Ruiîîenne conlîftoit ea 
vingt - fept vaifleaux de rang , donc 3’amiral, qu’on nommoic Pierre I. por* 
toit cenc pièces de canon. Aiïïégée 
par terre, prête de l’être par m er, 
D an tzig  n’eut plus qu’à ch o ifir  entre 
fes malheurs. Les premiers efforts-des 
Saxons tombèrent fur le W echfelmun- 
de. Faute de munitions de bouche* 
les François furent obligés de fe ren
d re, &  le de Juin le Baron de 
Scackelberg avec feŝ  cinquante- Sué- 
dois obcinc, comme les aucres, la per* 
m iffion de fe retirer ( a ). L e  Capitai

ne

( * )  O n  ufa de  iiip erch erie  envers le s trois 
R ég im en s F ran ço is . A u  lieu de les trans- 
g|?r|er-·, dan* quelqu e p o rt d e - la .  m er Balti-.

1 * $
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tre Patzer-qui y  commandoit, ne tint: 
pas long * tem s} $ il capitula - lé lende
main , &  remit à l’Ennemi cette im
portante forterefle, pourvue de vivres 
&■ de ■ munitions pour plufieurs an
nées:

C e t t e  perte détermina le choix 
des habitans -, ils; fentirent qu’il étôic 
tems de ie defabufer des H vaines pro- 
meffes du M arquis de M o n ti, &  de 
fonger férieufement à faire une capi
tulation raifonnable. O n  follicita au-’ r 
près du C om te de· M unich &  le D u c  
de W eiflènfels une iufpenfion d’armes 
pour huit joursj mais quelque bonne 
envie qu’on eût de profiter de ce re
pit, il ne fut pas poifible de l ’obte
nir; O n  avoit auffi ' député au R o i 
Staniflas pour lui repréfenter l ’impùf- 
fibilicé où l ’on étoic de réfifter plus 
long-tems·, &·■ pour· lui expofer les

mo-

qüï, confôrnaem eîif à la capitulation, on les  
mena droit à Krônfchlott·. C e  fa t bien moins 
ptr droit de repréfailles*pour les vaiffeaux 
qu'on a yo it pris aux R u ifie n s, que pour ô ·^  
ttr à· ces troupes l’occafion  de ta u ie r  que! - 
que n ou v c l embarras; -
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motifs indifpenfables qui contrai* 
gnoient la ville à prendre congé de: 
lu i.fG e  Prince avoit le cœ ur trop bon 
pour s’offenfer. de la repréfentation 
au contraire il remercia affeâueufé- 
ment les Députés de la fidélité qu’iis 
lui avoient tém oignée jufqu’alors, & 
les pria d’âflurer leurs concitoiens qu’à, 
l ’égard des- dommages qu’ ils >avoient 
foufFerts à fon occahon, il auroit foin; 
de les en récompenfer en tems &  lieu;, 

Λ\ ajouta qu’il n’oublieroit jamais lear 
attachement pour fa perfonne.„ ,

, . E n f i n , le 27. on permit à la 
v ille  d’ envoier au Quartier général à 
O hra des perfonnes pour traiter. Ol· 
leur fit entendre qu’avant tout il fai- 
lo it commencer, par convenir qu’on? 
livreroit Staniflas &  fes Adhérans, que 
cette plaufe devoit être la bafe de là 

: négociation , . &  que fans cela il étoit 
inutile d ’entrer en conférence. Les» 
D éputés promirent d’èn faire leur rap
p o r t ^  on leur accorda unefufpenfion. 
d’armes de trois jours: pour délibereiï 
E lle  fuc rom pue, fur ce quel© 28. on 
apprit au camp que le R o i' avoit déjà: 
quitte la ville. Cette nouvelle éton-
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na d’autant plus, que l ’entreprife te~ 
noit moins du courage que de la té 
mérité j ~vû que la place étant itiveitfe' 
de toutes parts j il paroiifoit impoiïï- 
ble d’éviter ou la mortr* ou la prifonj 
mais la Providence qui veilloit fur ce  
Rrince, fut-fon guide, δε le condui- 
fit heureutèment au traversée  fes En-̂  
netnis. ^

L  e  plaifir fecret ,que s’ étoit fait le 
Comte de M unich de' fe rendre maître 
de la ville δε de la perfonne de Sa M a- ~ 
jefté,ne fervit qu’à augmenter fon cha
grin , quand il apprit pofitivement fon 
évafion par une L ettre  que la R égen 
ce écrivit au D u c  de W eiifenfels. L e  
premier feu de fa colère tomba; fur le 
Capitaine S ilin sky, qui l ’étoit venu 
trouver de la part du Général W it -  
tinghoff; U le fit arrêter fur le champ, 
&  ordonna de tout préparer pour dé-r 
truire la ville à force de bombes δε de 
carcaifes. A  tout hazard , il envoia 
quelques centaines de Cofaques battre 
l’eftrade de tous cô tés, avec ordre de 
faifir δε d’amener au camp tout ce 
qu’ils trouveroient dans les chemins} 
mais le R o i étoit déjà hors de la pot-;
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tée de leurs recherches} &  afin qua* 
les amis, qu’il venoitde quitter à Dant- 
zig  , n’euflént aucune penfée defavan» 
îageute au fujec de fa retraite-, i l  laif. 
i a . trois Lettres écrites de fa propre 
main.| L ’ une, .  adreffée au Confeil de 
H  v ille , é to it , conçue e n .ce s  ter-> 
p es.j,

’F r  b ' s c h e r s  A  m x s ,

L a .  parfaite &  fincère amitié a·*. 
3>,vec laquelle, vous, avez| embraffé 

mes intérêts,&  le.conftanE attache; 
3) chement que vous m’avez témoi-, 
a , gné en toute oGcafion, m ’ont rei 
à, tenu chez vous jufqu’àpréfent, Au? 
i,, jourd’h u i,qu e je  ne puis plus vous, 
9, poiïeder ·, &· que vous ne pouvez 
y, plus félon vos defirs m’en continuer 
3, les marques, à  caufe,de l ’extrême 
9%. bonheur.de mes Ennemis &  des .νό>- 

très,, je fuis obligé, de prendre le 
ÎK douloureux parti de-me .réparer de 
as, vous. . Dieu fait ce qui fe-paife, dans 
m, mon cœ ur en ce trifte moment y 
9*.· cependant il me: faut, foumettre à 

m ^ deftisée, &  je répondrons, mal.i

3) B



P îE J  S T  A N I  $ L'A<S I .  I O p  ,

)V v o tre  a ffe c t io n ,f i  -après to u t  c e  que 
H  ave2 «fait pour- m o i , je fouf·* 
s» frois que vous fu ffiez plus lo n g -te m s 
55 exp o fes aux p erfecution s &  au x  ri·· 
»■ gu eurs d es,E n n em is qui fo n t 'à  vos 
sj pprtes. N o n , l e s  im m ortelles preu*
„  vcs-de votre-conftante fidélité p o u r. 
j,. m oi, defquelles je ne puis douter,
„  &  que vous avez données malgré 
»· la violence des Ennemis, fans paf— 

fer fous filence la contrainte qu’or»
„  vous a fa ite , .meritent fans doute 
j)n. &ut.fc reraerciment. Jg  r^con··
3): niefirç. que je dois vous mar- 
s», quer plus par les effets que par les 
,5 paroles, la reconnoiflunce que i ’af 
55 pour vous &  pour votre chere vil— 
μ . Ie> reconnoiflance que jeconferve- 
5, rai toute ma vie. Portez.-vous 15 b ien , &  fbrvez - vous,  pour le. rëta- 
»  bliiTement dé votre repos &  de.vo- 
5, tre furete, de tous les nioïèns que 
„  le tems δε les circonftabces laif- 

fent en votre-pouvoir, Q ue D ieu 
„  répare abondamment, par fes bene*
53 diâions les maux que vous avez 
„  foufferts! L a  plus grande confola- 
,,^ ιοη que je>puiiîe-avoir dans mes 
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, déplorables jours, fera d’apprendre· 

q u e  vous foiez heureux. A u refte,, 
”  qUel que foit le triomphe dê  nos 

Ennem is, il ne fauroit m’empêcher·
I, de vivre &  de mourir ,

„  L e  z/ . Juin 17 W  *
„  V o tre  afFedionné R o i 

S t a n i s l a s ! I
L a  fécondé L ettre étoit adreffee : A· 

ma bonne ville de Dantzig; ■

C h e r s  A m i s , .
J e  pars au moment que je ne- 

puis plus vous poffeder, étant refté- 
** par l ’attrait de votre fidélité fans 
”  exemple J ’emporte avec moi la dou- 
”  ieur de vos fouffrançes &  la reçon- 
”  noifence que je vous dois , &  dont' 
3 te m'acquitterai en tout tems par 

tout ce qui pourra vous en con
vaincre. Je yqus fouhaite tout le 
bonheur que vous m éritez, qui’ 

„  foulagera le chagrin que j ’ai de 
„  m ’arracher de vos bras. Je fuis 
9, toujours &  p a r-to u t,

V o tre  affeâionné R o i 
S t a n i s l a s .

L a



E  a  troifième Lettre étoit adreifée 
au P r i m a t , à - t o u s  les Grands de Po
logne qui lui étoient attachés.

»  L a  douleur de me féparer de. 
„ ,vo u s,.. mes chers &  véritables A -  
„  m is, parle aflez pour vous faire 
,, comprendre tout çe que je reifens 
„  dans ce cruel moments L a  réfo- 
„  lution forcée que je prens  ̂n’eft fon- 
„  dée que fur l ’inutilité de mon facri- 
„  fice ,com m e vous l ’avez jugé vous- 
,, mêmes. Je vous embraife tou s, en 
„  commençant par M r. le Prim at, 

du fond de mon cœur. Je vous con- 
„  jure par vous- mêmes, 8c par con- 
„  féquent de ce que j’ai de plus cher,. 
, ,  de vous unir plus que jamais pour 
, ,  foutenir autant qu’il fe peut les in- 
„  térêts de la chere P atrie,qui a tout 
j j  fon appui dans vos cheres perfonnes. 
„  Les larmes qui effacent mon écri- 
„  tu r e , m’obligent de finir: .vous 
j,. pourriez mieux lire ce qui eit gra- 
„  yé dans le fond de mon cœ u r, 'fi 
„  vous le voyez. Je vous embraife 
3>. &  fuis de cœ ur &  d’am e,
(\· ; si V otre affeétionné R o i 

S t a n i s l a s .
L  s»
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D e  Feldc-Mairéchal étoit toujours 

perfuadé que la ville avoit favorifé 
l ’évafion du R o i;  plein de Cette idée, 
il· fit de nouveau jetter des bombes 

'' dès le  matin du ay. Cela donna lieu 
à-la Régence de lui écrire une fécon
dé L ettre , o ù , après lui avoir réitéré 
fe foumiffion - au R o i A ugafte , elle 
Tafluroit - qu’éïïe n^avoit pas eu la 
moindre connoiflance de1 cette retrai
te , avant que le Marquis de -Monti k  
liii eût annoncée le lendemain a qua
tre heures après midi. Pour d’autant 
mieux fe juiHfier de la connivence 
qu’on lur attribuoit, elle prit un Cer
tificat de ce M iniftre, qui le lui don
na en ces termes.

„  J e  déclare en honneur &  en con- 
fcience que les Seigneurs Polônois 

* &  Meffiéurs du M agiftrat &  O r
dres de la ville de D a n tzig , &  pas 
le moindre bourgeois j n’ont eu 

„  aucune part ni -connoiflance-de-k 
retraite du' R o i''d é  Pologne. A  
D antzig.le zp. Juin 1754..

SJ M o n t i  ,  Ambajfadeur de 
Francs.

L a



L a  Lettre &  le Certificat ne pro- 
fjuifirent aucun effet. M unich vou
loir une relation detaillée de tout ce 
qui s’étoit-paiTé à cette OGfcafion , afin 
d’en tirer des éclaircifïemens qui puf- 
fent lui apprendre le lieu, où* étoit le 
Roi Staniflas. Il fit continuer le bom
bardement, jufqu’à ce que la  ̂ ville 
aiant de nouveau proteflé de-fon inr 
cocence, iL lui, accorda enfin la fuf· 
penfion d’armes qu’elle fouhaitoit. L e  
Feldt^Maréchal propofa aux D éputés 
des articles très difficiles, dont le V I  
& le V I I .  méritoient beaucoup d’at
tention. L ’un p ortoit que la ville 
païeroit un million de Risdalers, au, 
cas qu’elle ne pût trouver Staniflas ^ 
lîautre, qu’elle livreroit le Marquis dd 
Monti, le Prim at, & . les autres P ar- 
tifans de ce Prince. Dès la veille , T o *  
wianski Chambellan de la Couronne·,, 
accompagné du Syndic. A lbrecht Ro·* 
fenberg &  du Colonel de Bardeleben ,  
s’étoit.rendu au cam p, &  y  avoit re
mis aux deux Généraux cet adle de 
foumiflion, figpé par ..quelques Grands 
de Pologne.

')j .,D’ a k .t  a  n t ,;que par la perrnif-
„„iîon »

d»e S t a n i j l a S '  I. 1 1ψ
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fion de la divine Providence, par 
j ,  lés circonftances préfentes &  par Ici 
„  évenemèns que nous vbions arriver,, 
, ,  il paroît avec évidence que la vo- 
j ,  lonté du Tout-PuiiFant éft que le 
„  très Illuftre Ele&eur de Saxe l'egné 
„  en P o lo g n e , N ous fouflîgnés, en» 
„  confédération des préfentes eon- 
, ,  jondlures, reconnoiiTons &  admet- 
5, tons le fufdit très Illuftre Eleéteur
9, de Saxe pour notre R o i &  Sei- 
„  gneur, dans la jufte perfuafion qu’il 
„  ma/ntiendra &  eonfervera inviolé 
, ,  blement les D ro its , Libertés & 
,, Privilèges qui nous ont été donnés 
„  par tous fes Prédécefleurs,nos Rois 
„  &  Seigneurs. E n  foi de quoi , nous 
„  avons figné la préfente. Fait à= 
j, D antzig le zp . Juin 1734

L e  C om te de M unich prétendoit 
abfolument qu’on lui livrât comme pri- 
fonnierS', le Primat &  le Marquis1 de 
M onti. L e  caraftère de ce dernier 
devoit naturellement- l’excepter de la 
prétention j mais combien refpeétables» 
pouvoient être fes prérogatives à des- 
gens, qui étoient au défefpoir de n’a
voir pû mettre les mains fur la perlon·



ne facrée du Beau - pere du R o i ion· 
M aître?Le M iniilre eut recours à fa 
prudence, il écrivit deux Lettres au 
Général, qui ne daigna pas lui faire 
réponie. A  la fin,ivoiant qu’ il feroitr 
forcé d’obéir, il s’y  réfolut de bonne· 
grâce j 8c autant pour ménager la for
tune de la ville,que pour éviter de fu- 
bir les voies de fa it , il fe remit volon
tairement au pouvoir des Ruffiens. A- 
fon arrivée au camp, on lui donna une 
nombreufe efcorte, &  comme prifon- 
nier de guerre, il fut-conduit à.Pruifc, 
de là à E lb in g , &  enfuite à THorn.

L e  Primat ne fit fa vifite que le 
É  de Juillet. O n  lui préiènta l’aéte dé 
foumiffion, il refufa de le figner , Sç 
ne fut pas mieux traité que l ’Am baf- 
fadeur de France. O n le mena d’a
bord à D irfchau, d’où on l ’ènvoia te
nir compagnie au Marquis 4e M onti 
à.E lbing, &  puis à T h o rn . C e  n’e it 
pas qu’ ils euifent la confolation de fe 
voir, au contraire le premier étoit fî 
étroitement gardé à- Elbing:, qu’on 
ne lui permettoit pas même d’enten
dre publiquement la Meffe.

L a  capitulation de D an tzig  fut
en-

B  E S t a n i s l a s  Γ. i r f
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enfin conclue le p. de Juillet , &  con- 
fifte en vi ngt - δ ε -un arricles quifonK 
entre les mains de. tout le monde. Le
1 1. la ville rendit fes- foumiffions au 
R o i Augufte en la perfonne du Corn- 
te de M unich &  du D u c de Weiflen- 
fels, δε en fit une cérémonie folem· 
nelle dans l’ Eglife paroiffiale. O n  or* 
donna les réjoüifiances accoutumées}, 
mais peu dîhabitans voulurent y  pren? 
dre p art,. fo it; à caufe du regret des 
biens qu’ils avoient perdus, foit parce 
que leur affeétion pour le R o i Stanis
las n’étoit pas encore refroidie r Au? 
gufte s’étoit.m is en chemin pour ve
nir recevoir lui - même des otages de 
leur fidélité. Etant arrivé le ip. à 
G liva , les Grands de Pologne allèrent 
lui prêter foi δε hom m age, &  furent 
.admis à lui baifer la main. Les Dé*· 
putés de D antzig  obtinrent la même 
grâce , après la foumiiîion-publique 
que fit le  Syndic Rofenberg„.

E n t r e  ce grand nombre d’éve- 
nemens. dont eib.femée la vie du Roi 
Staniflàs, le dernier <eft fans contredit 
le plus dangereux 6c le- plus digne 
et être remarqué. Si. quelqu’ un étoit1-

ca·,
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.capable' de nier la Providence divine, 
çe feul exemple fuffiroit pour le faire 
revenir de fon erreur. Ses Ennemis 
même les plus déclarés avoiierent qu’il 
y eut quelque chofe de plus que le fe- 
cour« humain , &  en .conclurent qu’u
ne fcène fi furprenante ne feroit pas la 
dernière du fpeétacle de la vie. C e 
pendant les. Ruffiens s’emparoient de 
tout ce que ce Prince .avoit laiffé à  
D antzigé à ,mefure qu’ils en déter- 
roient une partie,un de leurs Officier-s 
la vendoit publiquement à l’encan 
dans l ’auberge de Konigsberg au faux- 
bourg de: Langgarten. -
t S o n  V alet-d e-ch am b re &  quel
ques .autres Domeftiques furent mis en 
prifon , &  -on n’épargna rien pour .ap
prendre d’eux la manière dont leur 
Maître s’ étoit évadé. O n  interrogea 
fur le même article le Capitaine 
Becks, Officier de la v ille , on en fit  
autant de. tous ceux qui avoient .eu la 
garde ce jo u r-là  -, mais l’examen n’a
boutit à rien d’autre qu’à renvoier les 
prifonniers" avec .leur fecret. L a  véri
té eft, que le 27. de j  uin le R o i fe ren
dit chez le Marquis de M onti ·, .qu’i l



s’y  traveftit en païfan} qu’à dix heu
res du foir, accompagné du Général 
S teinflicht, il prit le chemin du rem
part} qu’il y  pafla le foiTé fur deux 
nacelles qu’Un Officier lui tenoit tou
tes prêtes, &  qu’après une marche de 
fîx jours, où il courut rifque de- per
dre la liberté ou la v ie , il arriva à 
M arienwerder le foir du 3. Juillet* 
C ette v ille , autrefois la réfidencè de 
l ’Evêque de P om éianie,& fqui actuel
lement appartenoit au R o i aé Prufle, 
fut le terme de fes inquiétudes. Il y 
repofa la nuit ,  & 'dit le matin au Gé- 
néral Steinflicht, fon fidèle compa
gnon de v o ïa g e , que depuis trois mois 
il n’avoit dormi fi tranquillement.

C e t t e  place, lui étoit bonne pour 
un azy le , elle ne lui convenoit pas 
pour fa réfidence. Il dépêcha un Cou
rier à K onigsberg , &  notifia à la 
R égence de cette ville fon arrivée 
dans le R o ïau m e.x  I l en reçut une 
reponfe très fatisfaifante, partit furie 
cham p, &  y  étant arrivé incognito le
10. du même m o is, il fut conduit 
11 l ’appartement R oïa l du Château, 
où il logea. L e  foin qu’il prit de fe

fous·.
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fouftraire aux yeux du P u b lic , donna 
lieu à une infinité de conjectures. Les 
ùns aiFûroient qu’ il étoit m ort, d’au
tres prétendoient qu’il étoit allé en 
Lithuanie ràflembler une armée pour 
venir fondre fur fon Ennemi. L a  plu
part croioiept qu’aiant remonté la V if-  
tule, &  s’étant fait mettre à terre à 
H ela, prefqu’ifle appartenante à la 
ville de D a n tz ig , ou en quelque au
tre lieu des environs., il avoit pris la 
route de France; Il y  en eut, qui at» 
tefterent l ’avoir vû  paifer à S tetin , 
d’autres à L u b e ck ,d ’autres à la H aye, 
tant il eft vrai que l’efprit humain a- 
joute aifément foi à fes imaginations, 
pour peu qu’il n’y  ait point d ’impoffi- 
bilité apparente, &  qu’elles puiiTent 
s’accorder avec les vûes de l ’un ou de 
l ’autre P a r t i .. :

P e n d a n t  qu’on raifonnoic ainfî 
fur l’état préfent du R o i Staniflas, il 
avoit tout le loifir à K onigsberg de 
penfer à celui où il s’ étoit trouvé dé
puis fa fécondé Election. Il en par
courut les circonftances avec d’autant 
moins d’obftacle , qu’ il n’étoit plus 
diftrait par le fracas des bombes, par

d e  S t a n i s l a s  I. np
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ïe fifHement des boulets, par le toc- 
fin des cloches, par les cris des fem
mes &  des enfans qu’effraïoit le dan* 
ger de leurs maris ou -de leurs parens,5 
I l ne reconnut que trop les efforts que 
le Primat avoit faits en fa faveur, avec 
plus de bonne volonté que de pruden
ce. Il fe rappella la tendreffe de la 
Reine fa fille , l ’affeâion du R oi fon 
g en d re, &  fut convaincu qu’il n’a- 
voit pas tenu à eux qu’il n’eût reçu 
les fecours prom is, en quoi il fe trom
pa d’autant moins, qu’il eft fûr que 
l ’Angleterre, fous prétexte de main
tenir la liberté du commerce de la mer 
Baltique, ne laifla paffer que,quelques 
vaiflêaux de la flotte qui étoit à Breft» 
prête à faire voile pbür D antzig. Il 
com prit qu’en tout cela il n’étoit rien 
arrivé que par les ordres, de la Provi
dence, qui ,  p e u t-ê tre , après avoir 
mis fa patience à l’épreuve,| lu i ren- 
droit avec moins de danger ce qu’il a- 
■voit à prétendre, ou du moins l’équi
valent de ç e  qu’on lui avoit pris. Il 
efperoit beaucoup de l ’heureux fuc- 
cès de la guerre entreprife à fon oc
casion , &  ne doutoit pas qu’au pis

al-



aileron ne lui fit un établiffement con«' 
fidérable aux dépens d’une Puiffance 
qui païoit par fes Etats l ’accompliffè- 
ment de fes fouhaits en Pologne. E n  
effet, la France &  fes Alliés avoienr 
remporté d e ’grands avantages, tant 
en Allemagne, où ils s’étoient rendus " 
maîtres de K e h l, de Philipsbôurg &  
deTraerbach , qu’en Italie,où il ne 
reftoit plus que M antoüe à l ’Em pe- 
reùr.

T e l  étoit à peu près l’entretien’ 
fecret du R o i Staniflas, lorfque p lu - 
fieurs Grands vinrent le trouver l ’un 
après l’autre pour l ’afTùrer de leur fi
délité &  de leur attachement. L e s  
principaux d’entre eux étoient les 
Vaivodes de B elcz &  de M in sk , le  
Grand &  le Petit - Thréforier de L i-· 
thuanie Solohub &  P o cie i, les E v e *  
ques de W iln a  &  de Sm olensko, les 
Staroftes de M ereck &  de Bialacer- 
kiew, fins parler de quantité d’autree 
qui arrivoient fucceffivement, &  qui 
n’apportoient pas moins d ’utilité à la 
ville, que d ’éclat à la C our de c e  
Prince. O n  lui donna pour fa garde 
erdinaire une Com pagnie de Grena- 
f  ï m t  I L  F  d iefs ,
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dier», on lui rendit tous les honneurs 
imaginables, &  en peu de tems fa fui- 
te devint fi nombreufe &  fi magnifi. 
q u e , qu’on étoit difpofé à croire que 
fes affaires en Pologne n’alloient pas fi 
mal que le Parti Saxon le voulojtper- 
fuader.

C e t  extérieur n’ étoit point un 
prétexte imaginé par le R o i pour en 
cacher fa véritable fituation, il en ins- 
truifit lu i-m êm e tout l ’univers, &fit 
connoître à fes Compatriotes que fes 
malheurs à D antzig n’avoient rien di
minué de fqn courage. L e  23.. d’A- 
o û t , après avoir tenu confeil, il fit: 
publier des Univerfaux ,  qui réveillè
rent le zèle de fes anciens partifans, 
&  en infpirerent à beaucoup de Gen
tilshommes qui n’en avoient jamais eu 
pour lui. D u  nombre des premiers 
furent le Vaivode P ô to c k i, le Régi
mentaire de Lithuanie P o c ie i, Jes 
Caftellans S o ltyk , R u d czin sk iy  & 
particulièrement le Com te de Tar ld,  
à qui Staniflas écrivit de fa propre 
inain la, Lettre fuivante.

n  N o u s  fommes obligés par les 
w présentes conjonctures de cherches

„  re-

ΐ ζ *  H i s t o i r e



„  repos &  fecours dans votre digne 
„  perfonne &  dans les légitimes frou- 
„  pes qui font fous votre commande- 
d ment· L e  Lieutenant ■ Colonel 
„  G o ttlin g , qui nous eft attaché avec 
„  une fidélité fingulière, &  qui vous, 
„ remettra la préfente, vous, informe-j 
j, ra de la manière dont notre inten- 
j, tion eft de conduire cette., affaire 
„ pour en obtenir le fucçès que N ou s 
„  délirons. N ous vous conjurons de 
„ vous y  comporter félon les inftruc- 
„ tions qu’il vous, communiquera de* 
„ bouche. E n attendant, vous en 
„ ferez part à tous les Palatinats avec 
„  votre diferétion qui N ou s eft con- 
„ nue, afin qu’il ne leur arrive point 
„ de s’ennuier par trop d’im patience 
„ de N ous voir. N ous nous pendrons 
„ auprès d’eux auflitôt qu’il ferapo.ifi- 
„ b le , &  après que N ous nous fe
rro n s  entretenus avec vous. N ou s 
„ vous embraffons amiablement, &  
„  form es

„  V o tre  affeétionné R o i  
S t a n i s l a s .

. L  a  penfée du R o i étoit bonne, on 
l'exécuta mal, Ç c  ne fut pas la faute 

î?  A dix
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du-C om te de T a r lo , il fit de fon 
m ieu x, il tenta une diverfion en har
celant les Ruffiens &  les Saxons de 
<rôté &  d’autre. Mais outre qu’il 
étoit fort inférieur en nom bre, il ne 
commandoit qu’un amas de Polonois, 
là plûpàrt Cavalerie, gens nés ians 
cœ ur Se mai difeiplinés, qui né p'ou- 
voiënt, ni né vouloient [foutenir le feu 
des E nn em is} de forte que par - tou 
i l  fe trouva le plus foible._ ;  _ ;

L e  Vaivode P o t o c k i , celui de 
V o lh in ie , &  le Starofte Jazielski-Tar- 
lo lfe  donnèrent bien du mouvement 
en  Podolie Sc en Volhinie pour unir 
leurs troupes à vingt mille Tartares 
qu’ on leur avoit promis. L e  deflein 
& t  éventé i le Prince de H efle- Hotn- 
bourg fortit incontinent de l’Ukrai
ne avec un corps de Ruifiens,& rendit 
la jonaron fi drfficil'ej qtf il obligea le 
palatin de K iovie dé chercher fortu
ne ailleurs. L e  G énéral Pociei ne 
fit  paç la fienne en Lithuanie. % 11 y 
avoit à fes ordres quatre mille hom
m es, avec lefquels il inquiétpit fouvent 
les Ennemis de fon R o i } mais corn·; 
me il éteit en marche pour s’appro*
v .  , -î U  «he?



cher de B reft, il eut le malheur de 
rencontrer le Général Ruffien Ifmaî- 
lo w , qui diminua fort fa petite artnée 
&  la mit en déroute. Ajoutons à ces 
fiicheufes expéditions une particulari
té qui affaiblit beaucoup le Payti. 
Dans la grande Pologne les Palatinats 
de Pofnanie δε de Kalifch firent le 23.' 
d’A o û t une Confédération à Broda en 
faveur du R o i Augufte. L ’exemple 

;fut fuivi : quelques - uns fe fournirent 
de plein g ré , quelques autres par la 
peur qu’ils avoient des forces Ruffien- 
nes.

L  e  P rim at, à  qui fon arrêt deve- 
noi-t un véritable fupplice, n’ignoroit 
rien de tous ces évenemens. I l en 
conclut avec beaucou p de ràifqn, que 
le rétabliiTement des affaires du R p i 
Stahifias étoit encore fort, é lo ig n é ,, 
fuppofé qu’il  ne fût pas impoffible.
11 plia enfin, &  écrivit à l ’im péra
trice de Ruffie une L e ttré  fo rt foumi- 
fe , en date du d’A oût. ·· _

„  L  a  t r i l le  fituation de mes affai-· 
„  res, Sc le penible arrêt auquel je  
„  me vois mener par une nombreufe 
,, garnifon d’un endroit à l ’autre, jf me 

F  i  m p l
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, ,  fait connoître que je  fuis tombé en 
, ,  difgrace de V otre M ajefté Impéria- 

„  le , quoique je  n’aie rien fait,ni rien 
o,, dit finon ce gue la confcience de· 
-p  mande &  les L o ix  de ma Patrie 
53 exigent. M on A rch evêch é, tous 

î j ,  mes.domaines 5c Villages, mes meu- 
, ,  blés, mis en dépôt dans des lieux 
, ,  facrés, qu’on m’a enlevés, font en- 

„  tiérement ru inés.. 'Cependant tout 
, ,  cela ne m’inquiète pas tant que de 
3, m ’être attiré les dilgraces &c l ’indi- 
, ,  gnàtion de V otre M ajefté Impéria- 
5, le. M e  voiant donc privé &  éloi- 

gné du bonheur auquel j ’afpirois 
Si d ’être honoré de la gracieufe pro- 
„  teébion de V otre  M ajefté, &  étant 
5,  expofé en qualité de Prélat &  de 
, ,  Prim at à la rifée de tout le monde, 

„  je prie inflamment V o tre  Majefté 
j ,  de vouloir bien m ’accorder, par le 
iyy noble inftinét de fon cœ ur géné- 
, ,  reux , fa clémence &  bonté., -vu 
„  que les plus grands Princes &  Prin- 
,,  ceiTes ne peuvent mieux s’égaler au 
, ,  Tout-Puiflant, que par des marques 
3, éclatantes de grâce &  de miféricor- 
M de. V o tre  M ajefté pourra s’aiïïï-

1  m
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„  rer p ar-là  d’ être comblée de D ieu 
„  de fes plus précieufes benedittionsj.
„  elle ajoutera beaucoup à la gran- 
„  deur de fes loiianges répandues dans 

tout I’U nivers, &  me fera pafler 
„  le refte de mes jours en fureté &
,, en repos, doutant plus que je fuis 
„  abattu de trifteife &  déjà fur le 
j, bord de ma foiTe, afin que je puif- 
n fe fup plier le T o u t - Puiflant de be- 
j, nir les glorieux deifeins de V o tre  
„  M a je ilé , &  de la confervef en 
j, profpérité avec tout le contente*
„  ment imaginable. J ’ôfe affurer V o -  
„  tre M ajefté qu’au cas que je  doive 
„  atteindre encore le terme de quel- 
% ques années , je facrifierai ce tems- 
„  là à une parfaite foumiffiôn à  fes 
,, ordres,&  m’y  conformerai de tout 
„  mon poffible. Maintenant je prie 
„  très iefpeftueufement V o tre  Majef-- 
„  té q u ’elle daigne me faite la grâce 
„  de me laiifer finir ma vie en liber- 
„  té , quand ce feroit en pauvreté. Je 
„ · fuis è ic . “

Q^u e  L changement de ilyle en fi·· 
peu de tems! C e  P rélat, qui un an 
auparavant vers la même faifon pou- 

F  4. v o ie
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voie* en qualité de V iceroi commander 
aux M iniiîres de Ruif ie,  iè voioit a- 
lors réduit à implorer la grâce &  la 
p itié  de leur Souveraine, dont même 
i l  ne put l ’obtenir, quoiqu’il lui adret 
fât encore deux autres Lettres., La 
ville  de D antzig fut beaucoup plus 
Jieureufej car le C h e f de fes Députés 
aiant paru devant le T rôn e de Sa Ma- 
jefté Czarienne le 20. d’O étobre, & 
à’aiant aflurée par un/difeours fort é« 
loquent de la foumiflion de fes conci- 
to ie n s ,'il  en fut reçu d’une manière 
qui furpaiTa fon attente. I l  eft: vrai- 
que les D éputés ne purent réuflir 
dans la demande qu’ils firent pour être 
déchargés de la prétention d’un' mil? 
lion  d’écus qa’on exigeoit à cauie de 3aretraite du R o i Staniflas} mais auiïï 
on  ne les renvoia pas tout - à - fait fans 
confolation.

P e n d a n t  tout ce tem s-là ,!e  
R o i  de Pologne reçut de France des 
fommes confidérables, qui lui fervirent 
à  mettre fa Cour fur un pied brillanç 
&  conforme à fa dignité. Ces remi- 
fes furent accompagnées d’ une Lettre 
«lue Sa M ajefté T rès - Chrétienne lui
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écrivit de fa propre main.
I  „  J E vois avec beaucoup de fatisfac- 
„  tion dans votre Lettre du 1 7 . Sep- 
„  tembre de nouvelles preuves de votre 
„  confiance en moi. Je ne puis mieux 
„  vous la marquer, qu’en vous affûrant 
» de nouveau , que je né néglige rien 
,j de ce que je crois néceflaire pour 
η vos'intérêts &  pour le foutien de 
5, votre Couronne. Je ne fuis pas en- 
„ core en état de vous apprendre la 
,r  fuite des efforts que je  fais en dl- 
„  vers lieux j mais l ’A bbé Langlois 
h vous en dira tout ce qu?on en peut: 

favoir. Je vous prie de1 ne voius 
5, point inquiéter^ &  de continuer de 
55 votre côté les mefures que vous a»
5,  vez commencé de prendre pour en- 
j, côurager vos fidèles fujets. Je vous 
j, prie encore une,fois de ne dou- 
5,  ter en aucune façon du fincère &
„ tendre attachement avec lequel je- 
r, fuis., i

L o u i s .

E n t r e  les efforts que faifoitr 
Louis X V .  en faveur du R o i fon 
Beau- pere, un des principaux étoit

Ψ £  ^



la  négociation qui fe ménagêoit à 
Conftantinople pour engager la Cour 
Ottom ane à rompre avec la Rufîie. 
L ’Ambaffadeur de France avoit telle- 
ment ébranlé Pefprit du Serrai! pat 
fes propofitions avantageufes, que la , 
Porte étoit en fufpens fur ee qu’elle 
devoit réfoudre. Peut - être en feroit- 
elle venue à  déclarer la guerre, fi el
le  n’e ît été: retenue par les progrès de 
Tham as - K ou li-K an  dans la Perfe,pat 
les repréfentations du Refident Ruf- 
fîën N ep lu ef, &  par les follicitations, 
des Miniftres d’Angleterre fit des Pro
vinces - Unies. 1

L  a  France vit bientôt qu?elle n’a* 
vo it que peu ou- point de fecours à 
«fperer de ce côté - là ^ &  qu’elle n’em 
devoit attendre, que de fes propres ar
mes» Elle fortifia donc, fes,armées en, 
Allem agne &  en ..Italie» engagea plu- 
ijeutîs Princes de; 1’,Empire , &  entre 
autresl’E le& eurde B avière,à  embraf- 
fer. fon parti,.. ou<à obferver la neutra» 
lité ^tandis qu’en fecret elle faifoit né
gocier, une paix honorabis ôc avanta»,· 
geufe au R o i Staniüâs..

"Ό&. Princeessî auiroafe-dteN'ovet»··
h ï|
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Bre lê bonheur inefperé de voir arri
vera Koriigsberg lé Grand-Thréforier 
de la Couronne Q iîblinski, a vee  les 
Vaivodes de Pomerelle δε de L ivonie, 
Ils s’étoient; déjà fournis à Augufte ■ 
dans toutes les form es, ils venoient fe 
rendre à celui auquel ils n’avoient re
noncé que du bout des levres.- Sta-- 
niflas eut beaucoup de joie de leur ar
rivée, &  pour le moins autant de cha
grin de ne pas voir avec eux l ’Evêque ■ 
de Plocko & T e Palatin de: Pofnanié.
Il eftimoit fort Zaluski 2c Poniatows-- 
fci à caufe de leurs excellentes quali
tés, il avoit toujours efperé qu’ils ne 
l'abandonneroient p o in t} &  comme il 
âimoit à juger favorablement, il ex-- 
pliquoit leur abfence au m ieux, & : 
s’afluroit que> quoique leurs intérêts- 
les forçaflênt d ’embrâfler le parti de 
fon C o m p é tite u r,, ils n’entrepren- 
dfoient jamais rien· contre lui. T e lle  
étoit l ’extrêm e confiance qu’il avait 
en ces deux Seigneurs, dont pourtant 
le fécond ·, après la reddition de Dant
z ig ’, fit tout c e  qu’il put pour lui d é
baucher fes- ferviteurs les plus fidè* 
Icss.·

...... y s à s ' j



V e r s  le même tems le , Comtek 
Sapieha Starofte de M ereck i, &  Ro» 
galinski, Juge fubdélegué de Pofna- 
nie ou de Frauftadt, qui n’avoient 
encore rien fait pour le fervice d’Au- 
g u fte , paflërent de D antzig à Lawen* 
bourg' fous la domination du R o i de 
P ru flè , pour y  vivre dans une parfai
te neutralité jufqu’â l’entière décifion 
de l’affaire. C e  fut un avantage pour 3e R o i , auquel contribua beaucoup le 
Chanoine Kraczinski par le moïen 
d ’un papier fouffigné par un grand 
nombre de. Gentilshommes Polonois,, 
&  conçu en forme de mémoire adret· 
fé  au R o i de France. Il le commu
niqua aux Grands qui étoient encoreà 
D a n tzig ,, &  tâcha de les réfoudre à le 
jGgner.-

O s s o l i n s k i  n’arriva point à 
K.onigsberg fans quelque defagrément: 

Jes Ruffiens lui prirent une partie de 
fon bagage, qu’ ils tranfporterent à 
Braunsberg, &  de là à. Varfovie» 
C ette  p erte , faite pour l ’amour de 
ion R o i , ne le fâcha que par rapport· 
à fes Ennemis} il publia un manifefte 
wès v i f  en forme de’ L ettre x où il re?

I s ü
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préfentoit; avec beaucoup d’énergie 
les motifs de fon changement, &  où 
il réfütoit autant le nouvel a â e  de 
foumiflïon, qu’ il débattoit le ferment 
de fidélité palfé à Oliva. Il en fit te* 
nir un exemplaire au Com te Ponia- 
to w sk i, qui ne tarda pas à lui repon
dre, &  qui réfuta à fon tour les rai- 
fons qu’ il avoit alléguées. C ette ré*· 
ponfe paroifloit fi pkufible, qu’elle 
difpofoit à douter de quel côté étoit 
le bon droit.

L e  Com te de T arlo  &  fes amis 
Cerski &  Grudczinski étoient extrê* 
mement attentifs à  couper au R o i A u - 
gufte le chem in de V arfovie, ou du 
moins à le lui. rendre difficile &  dan
gereux. Ils eurent beau fa ire , ce 
Prince y arriva le  z i .  de N ovem bre 
au grand contentement des habitans. 
N ’aiant pû lui barrer le paflage de 
cette ville * .Tarlo^ s’efforça d?empê- 
cher fes Compatriotes d ’y  aller faire 
leur foumiflion. Dans cette vue il 
imagina une Confédération générale, 
qui lê forma lem êrae mois à D z ik o w , 
ville du Palatinat' de Sendomir. I l y  
fa t élu M aréchal, &  pour difpofér la



NobleiTe à entrer dans cette Conféde^ 
ration , R udczinski répandit un Ma- 
nifefte , auquel répliqua Poninski, M a
réchal de celle du Roïaum e. I l en- 
parut un troifième de la part dés Ruf-· 
liens- L e  Baron de K eyferling y  ex
hortait les M écontens à la p a ix , &  
les menaçoit des dernières rigueurs , 
au cas qu’ils perfiftaflent dans leur en
têtement j mais les mouvemens des- 
Généraux· firent plus d’effet que les 
raifons de ce M iniftre. L e  Prince de 
H efle-H om bourg marcha à Lem-- 
b erg , le Général Sagreski à Sendo- 
jn ir,. &  le Général L afcy  à Lublin.. 
Ils y. tinrent chacun non feulement la 
NobleiTe en refpeét j  mais encore dif- 
flperent les partis qui rôdoient dans 
ces· territoires.

D  e  quelque manière que les Enne
mis travaillaient à dompter la Polo
g n e , rien n’ étoit capable de furmon- 
ter le  courage du R o i Staniflas y. la 
juftice de ià caufe, les vûes légitimes 
avec lefquelles il étoit venu dans le 
R o ïau m e, le juilifioient des malheurs 
âe la Patrie.· Sa Gour augmentoit- de· 
|çurveQ’.jjç>urÿ 6e» cette augmentation1
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âfe Courtifans étoit pour lui un fur- 
croît de dépenfes inutiles. Ils n’é- 
toient pas- tous également clignes des 
bienfaits du P rin ce, il y  en avoit 
parmi eux qui croioient que de s’être 
déclarés pour lui leur donnoit droit 
de vivre à. fes dépens quoiquUls ne 
«pufTent lui rendre aucun fervice. Les 
Suédois m êm e, qui à la prife de Dant
zig  avoient été faits prifonniers de 
guerre, n’ étoient pas p lûtôt mis en; 
liberté ,  qu’ ils venoient lui offrir d’ex- 
pofer de nouveau leur fang &  leur 
vie. L e  R o i fu t charmé de leur- arri
vée , non qu’il: fe promît un grand 
fecours d’un fi petit nombre d’amis j  . 
mais parce q u ’il trouvoit l ’oecafion de 
reconnoître la fidélisé &  la valeur 
qu’ ils- avoient témoignées pendant le - 
fiég ç, principalement à l ’attaque du 
H agelsberg.. 11 les en récompenfa g é- 
néreuiêment, les reprit à fa folde, &  
les envoia fous les ordres du G énéral 
Steinflicht aux frontières de Lithua
nie &  de M azovie, pour, fe joindre 
aux Kurpiques,. 8î aux troupes qu’y  
eoramandoit.le Générai Pociei.

L  e-s Kurpiques font une forte de 
îaülçe-j. habitent ..un, certaia cfpa·*



c e d e  pais entre la Prufle, là MazoS 
vie &  la Lithuanie. C e  térrein a plus 
de vingt milles d’ étendue, &  eft bor
né par une épaifle fo rê t, qui le fépa
re non feulement des provinces voiiî* 
nés, mais qui partage encore plufieurs 
de fes bourgs &  villages. Ces peu
ples fe diftinguent entre eux par les 
noms de leurs profeflîons : les uns s’oc
cupent du foin des abeilles, &  font 
nommés Bartniquesj les autres s’adon
nent à la chaffe des ours, des bufles 
&  autres bêtes féroces, &  portent le 
nom de Kurpiques,ou ChafTeurs. Ceux- 
ci excellent dans leur métier | ils s’y  ap
pliquent avec tant d ’attention dès leur 
tendre jeuneflc, qu’à un certain âge 
ils tirent avec une juftefle étonnante. 
Ils font tributaires de quelques Sei
gneurs } cependant ils joüiiTent de plu
fieurs droits particuliers, dont ils font 
extrêmement jaloux. E n général ils 
ne reconnoiffent pour C h e f fuprême 
que le R o i de Pologne, &  dès qu’ils 
eurent tant»fait que d ’accorder leur 
©béiflance au R o i Staniflas, ils;*ne 
voulurent point entendre parler d?au* 
euff autre Souverain.

A  peine fe. furent-ils joints au* 
·: " ttoa*
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troupes que le Général Steinflicht &  le 
Colonel Rhebinder leur avoient ame- ’ 
nées, qu’ils causèrent aux Ruffiens &  
aux Saxons des pertes aifez confidéra- 
bles. Il n ’était pas aifé de réduire 
cette m ilice, foutenue. par des troupes 
réglées* cependant les Ennemis réfolu- 
rentde s’en faire raifon à quelque prix 
que ce fût. Ils tirerent d’Elbing la 
plus grande partie de fa garnifon,qui 
devoit les attaquer d’un c ô té , tandis 
que le.Général Bironles chargerait de 
l’autre. Les K urpiques, inltruits de 
leur m arche, embarraiferent les che
mins par des abattis d’arbre* de forte 
qu’il fallut emploier plufieurs jours a- 
vgnt que de pouvoir s’ouvrir un paiîa- 
ge. C e  ne fut pas là la feule difficul
té* ces. gens, habiles dans le mani
aient des armes, en firent un fi bon 
ufage , que quelques centaines de R u f- 
fiens perdirent la v ie , ou furent dan* 
gereufement bleifés. L a  perte ne ren
dit point la partie égale, la multitu
de des Ennemis vint à bout des obf- 
tacles. Steinflicht fe retira avec les 
Suédois , Rhebinder patFa du côté 
des Ruiîiens, &  les Kurpiques n’eu

rent;



fent plus d’autre refloufce que de fë 
fournettre au R o i Augufte.

L  e  Primat àvoit changé de |jp | 
fon , il écrivit de T h o ra  au R o i Stâ- 
feiiks une le t t r e ,  dont les termes é-' 
toient unefüite des fentimens qu’il a* 
voit eus à Eibirtg. Il y prenoit con
gé de Sa M ajefté Polonoife, &  ta· 
choit de lui mettre dans l ’efprit qü’ai- 
ant réfolu de finir tranquillement le 
refte de fes jours, il renonçoit à l ’ad- 
miniftration des affaires publiques, & 
généralement à tout ce qui pouvoiç 
troubler fon repos. Quoique le Roi 
fû t  perfuadé du contraire,&  qu’ il n’i
gnorât pas que P ôtocki capituloit a* 
vec la C our de S axe, il voulut bien 
•fie le pas confondre par la fauffeté du 
prétexté, i l  lui fit une réponfe très 
gracieufe, &  loin de lui témoigner lê 
moindre m écontentem ent, il l ’exhor
ta  fort à perfifter dans fon deffein. Le 
P réla t, tiré de la g ê n e , accepta tout 
pour fortir d ’efclavage. ^Bientôt il fe 
rendit à V arfovie, y  fut reçu en 
grâce, &  marqua  ̂ dans la fuite au
tant de-vénération &  d’attachement 
fo u r  Augufte j qu’il en avoit eu

au-
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autrefois pour le R o i Staniilas.
S i  la démarche du Primat parut 

extraordinaire, celle du Com te Z a- 
wiska ne le fut pas moins. C e  Sei
gneur, qui revenoit de la C our de 
Ruffie,- où il avoit été envoié l ’année 
précédente en qualité d’Am bafladeur, 
au lieu de retourner en P ologne, vint 
droit à Konigsberg y  faire fes foumif- 
fions. Il n’étoit plus tem s, on avoit 
reçu des nouvelles de France que la 
paix y  étoit fur le tapis.' Peu à peu 
les hoftilités céiTerent de part &  d’au
tre, tant en Allemagne qu’en Ita lie , 
& la ville de M ân toü e, à la veille 
d’efiuier un bombardement , efpera 
d’échapper feule aux fureurs de la 
guerre. E n fin , Ta fufpenfion d’armes 
fut publiée dans un tem s, où les ar
mées, plus animées que jamais, fem- 
bloient devoir renchérir fur les pre
miers carnages.

C e  changement inefperé influa fur 
la Pologne. L e  Parti le moins heu
reux y  avoit encore les armes à 1& 
main, &  ne fachant à quoi fe déter
miner dans l ’incertitude, il courut 
vers le R o i pour apprendre pofitive-

ment.
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ment ce dont il étoit queilion. Ko- 
nigsberg devint le rendes - vous d’un 
nombre confidérable de Gentilshom
mes Polonois, dont la plupart mene- 
rent grand train aux dépens de la 
boürfe du Prince. L ’abus qu’ ils fai- 
foient de ià générofité &  qui accom* 
modoit fort lés habitans, alla fi loin, 
qu’ il fut obligé de s’expliquer à leur 
confufion fur le paiement des dettes 
qu’ils contrafteroient à l ’avenir.

C e p e n d a n t  on ne perdoit 
point de vue les moiens de termi
ner les brouilleries de manière àprocu- 
rer le retour de la paix générale. L e  Roi 
dé la G rande-Bretagne &  les Etats* 
Généraux des Provinces - Unies dref- 
ferent au mois d’Avril. 173f . un pro
jet d’accommodement, qui fut com
muniqué aux Puiiîânces belligerantes, 
O n  y  propofôit que du conféntement 
de Sa M ajefté T rès*C h rétien n e, lfe 
R o i Staniflas déclareroit. par un aâe 
adreffé à la N ation -Polonoife, que 
préférant dans fon âge avancé le repos 
&  la tranquillité de la vie privée à tout 
ce que le monde a de plus brillant, il 
ïenonçoit librement &  volontairement
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l  la Couronne de P ologne, &  déga- 
geoit fes fujets du ferment qu’ils lui a- 
voient prêté comme à leur légitime 
Souverain j qu’en récompenfe de ce 
facrifice, il conferveroit les titres de 
Roi de Pologne &  de Grand- D u c de 
Lithuanie, avec tous lés honneurs &  
prérogatives attachés 'à cet augufte 
rang} qu’il joiiiroit de fes biens &  de 
ceyx de la Reine fon E poufe; qu’il y  
auroit une amniftie générale de tout 
le paifé} que toutes les provinces &  
villes, &  en particulier celle de Dant
zig , feraient rétablies &  maintenues 
dans leurs anciens droits {^privilèges; 
qu’on reftitueroit le F ort de W eich - 
felmunde à fes légitimes poiTefleurs, 
&  qu’on leur feroit grâce du refte de 
la taxe impofée par les Saxons; qu’en
fin le R o i Staniilas informerait. de fort 
abdication de la. Couronne; tous les 
Princès-à qu i'il avoit notifié fon E - 
le& ion, &  qu’on tâcherait de le faire 
reconnoître pour R o i titulaire , par 
tous ceux qui l’avoient empêché de 
l’être en effet. , · ; 3

L  e  projet ne fut point fuivi dan* 
joutes fes parties, tant par. rapport

aux
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aux intérêts de ce Prince, que par 
rapport à ceux de la Fiance Sc de fes 
Alliés. O n imagina un nouveau, plan 
de pacification, &  au mois d’Oôto- 
bre la Cour de Vienne tomba d’ac
cord fur les articles préliminaires. 
L ’ Empereur accepta toutes les propo- 
fiticns des PuiiTances maritimes en ce 
qui regardoit le R o i Staniflas. Il con- 
fentit de plus que par provifion il fut 
mis non feulement en poiTeflion du 
D u ch é  de Bar &  de fes dépendances ; 
mais encore de celui de Lorraine, dès 
que la Maifon de ce nom auroit obte-: 
nu le Grand D u ché de T o fca n e j. 
■qu’il joüiroit de ces deux D uchés la 
vie durante, mais qu’immédiatement 
après (à. m o r t ,  ils retourneroient en 
pleine fouveraineté à la Couronne de 
France. C ’eft ainfi que toutes les dif
ficultés qu’avoit enfantées la double 
Election d’un R o i de P ologne, furent 
levées par la médiation de Sa Majefté 
Britannique &  des Etats - Généraux 
des Provinces - U nies} ouvrage d’au
tant plus glorieux, qu’il a rendu la 
paix à- l ’E urope, qu’il a rétabli la 
concorde en P ologne, ôt qu’i l  a pro-

CU3
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curé le repos à un Prince, qui peut-être; 
n’en eût jamais trouvé dans fa Patrie. , 

A u s s i t ô t  que le R o i StanifiUs, 
fut informé que les articles prélimi·* 
naires avoient été conclus 8c lignés à, 
Vienne, il en: fit part aux Seigneurs 
Polonois qui étoient à Konigsberg. Il· 
les remercia de leur z è le , les difpenfa' 
du ferment de fid é lité , &  leur per-* 
mit de fe retirer où bon leur femble- 
roit. Quelque trifte que fût cet a·* 
dieu, il l’eût été b ien ,davantage fi 
on n’avoit été fû.r d’ être favorable·» 
ment reçu à Varfovie,m oïennant cer
taine condition. Chacun prie fon par
ti δζ s’en alla furtivem ent, fans fon»; 
ger à fatisfaire fes créanciers. L e  G é~  
néral C a tte ; .Gouverneur de b  v ille , 
voulant prévenir laruine dés. habitans, 
envoia ordre aux gardes, des portes de 
ne laifler fortir aucun Polonois, qui 
41e fût muni d’un paGeport figné de 
fa main. L e  feul Com te OiTolinslsî 
crut avoir de bons prétextes de ne. 
point fe fép^rer du R oi. R élblu de 
le. fuivre, il fit fon poffible pour obte
nir de la G o u rd e  Varfovié là permiGs 
fon  d’échanger à fon profit fon em->
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pipi de G ran d-T h réforier. 11 avoit' 
encore en fa garde quantité de joïaux 
appartenans à la Couronne, il efpe- 
roit que cette raifon difpoferoit à lui 
accorder fa demande.

A u  mois de M ai 1736. le Roi 
quitta K onigsberg pour retourner en 
France, &  pour prendre poiTeiîîon de 
fes Etats. L e  G énéral Catte avec cin
quante Cuirafîîers l'efcorta jufqde fur 
les frontières du Marquifat de Brande
bourg. Il arriva à Berlin fous le nom 
de Com te de Lingen ·, mais ce dégui- 
ièment n’empêcha pas qu’ on ne lui ren
dît tous les honneurs dûs à fon caraitè- 
re. E n  France, au lieu du Château de 
Cham bor qu’il avoit occupé ava nt fon 
départ pour la P o logn e,on  lui prépa
ra celui de Meudon , où il fut reçu a- 
vec une joie &  Une tendrefle indici
bles par Leurs Majeftés T rès - Chré
tiennes &  par la Reine fon Epoufe; 
T e l  a été jufqu’à préfent le cours de 
la deftinée de ce Monarque,auffi grand 
dans les malheurs quedans la profpérité.
I  E  N attendant que je donne la fuite 
de cette H ifto ire , j ’ai cru devoir dire 
quelque chofe de l’ E tat de la Lorrai- 
*e.: Et a î



E T A T
A N C I E N  e t  M'O V E R N E

D E L A

l o r r a i n e :
l l l§ S y § lE '. D u ch é, qu’ on nomme 
lü Q  fH en Latin Lotharingia, ea 
H _ ^  François Lorraine ou L o -  
i i i i l p l  t h i e r , 1 tire fon nom de 
Lothaire II . petit-fils de l ’Empereur 
Louïs I* à.qui il appartenoit du ch ef 
de Lothaire I . fon pere, à titre de 
partage fait entre lui &  fes frerés. L e s  
Belges qualifièrent ce D uché de L o -  
ther-Reich, dont on a fait le mot de 
Lorraine. Autrefois ce Roïàum e é -  
toit d’une grande étendue, il renfer- 
moit les deux Germanies, toute la 
Belgique première, &  une partie de la 
féconde j de forte qu’à jufte titre o a  
peiK l ’envifager comme une portion

T m t I I .  G  très



très confidérable de celui d’Auftrafie. 
Dans la fuite la Lorraine fut partagée 
en deux. L ’inférieure embraffoit tout 
le  païs fitué entre le R h in , la Meufe I 
&  l ’E fcau t, jufqü’ à la mer * la fupe- 
xieure contenoit tout le terrein qui eil j 
entre le R h in  &  la M ofelle, jüfqu a lu I 
M eufe. C ette dernière partie conftitue 
proprement la Lorraine que nous con· I 
noiffbns aujourd’h u i,  &  de laquelle 
nous nous propofons de.,traiter. -, 

E l l e  s’étend depuis le vingt-fep- 
tièm e dégré trente minutes de longi
tud e j ü f q u ’ a u  vingt-neuvièm e, &  de
puis le quarante - l'eptieme trente nu* i 
Îu tes de latitude jufqu’au quarante-! 
neuvième quarante minutes* de ma-l 
nière qu’elle peut avoir quarante* 
üeuës dans fa plus grande longueur,! 
&  environ autant dans fa largeur. Lfe| 
D iocéfe de Treves avec le Luxem
b ou rg  la borne au Septentrion, le 1 a-j 
latinat du R h in  &
la F r a n c h e -C o m te  au M id i, ixlal  
Cham pagne à l ’O ccident. j

O n  divife com m uném ent·cet bMEj
>cn trois parties i  c ’eft - à - dire en Du·, 
•^hé de Lorraine, en celui de liar, «

E t a t  a n c i e n  e t  m o d e r n e



i> Ê L A L  Ο R R À I N E « Î4 7  
en trois E vê ch é s, M e tz , T o u l δζ 
Verdun. O n fubdivife encore le D û - 
che de Lorraine en trois Baillages. 
favoir, de N a n çi, de V au ge , &  de 
Vaudrevange. N an ci en eft la C api
tale oc la réfidence ordinaire du Sou
verain : elle n’eft pas fort grande j  
mais fon affiette eft tout à la fois com 
mode &  agréable. Parmi les villes 
dont ce D uché eft enrichi , &  qui mé
ritent le plus notre attention, eft cel- 
mj-n. Veaucouleurs ) renommée dans 

} e Par les é\?énemens remar
quables de Jeanne d’Arques, ou la P u - 
eelle d Orléans. N ous nous diipenfe- 
rcns de parcourir toutes les autres} la 
Geographie parle pour nous, elle g 
des fecours auxquels on peut recourir.

L e s  principales rivières qui arro
sent la Lorraine j font la M eufe, la 
Mofelle &  la Sarie. Il eft vrai que I3 
Saône y  prend fa fource dans le m ont 
ce Vosge du cô te  de la Bourgogne ;  
mais elle donne à iès frontières là 
moindre partie de fes eaux. O utre ces 
rivieres, elle a encore celles de V o lo i. 
oe M ortairc &  de M eurte, qui font 
Qoins conûderables que les autres.

G  4, L ’a i*.



L ’ a i r  y e f t  affez tem peré, le ter- 
iroir très fertile en vins, en chanvre, 
en pâturages, &  fu r-to u t en bleds, 
quoique le païs foit chargé de forêts 
i f  de montagnes. Les beitiaux &  le 
gibier y  font fort com m uns, &  les 
chofes néceifaires à la vie s’y  trouvent 
avec tant d’abondance, que les gens 
du païs peuvent aifément fe pâifer des 
denrées de leurs voifins. Il y  a des 
falines d’ un grand revenu , des eaux 
minerales très falutaires pour pl i -  
iîeurs fortes de maladies , &  quan
tité  de mines qui produifei)t divers 
métaux , comme de l’argent, du 
cuivre, du fe r , de l ’étain &  du 
plomb'.

A u  pied du mont de V osge on 
trouve des perles, des pierres d’âzur, 
des calcédoines, &  une forte de ma
tière dont on fabrique des miroirs & 
de fort beaux vafes.1S5 ’ o u b L i ο N  s pas les étangs, dont
il y  a grand nombre dans le païs, &
oui font tous également poiffonneux.
C ïlu i de Lindre en particulier produit
des carpes;, fi merveilleufes pour le
e o û t &  fi remarquables par leur grof*

foù'ë 1
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feur, qu’ il e il aflez ordinaire de le 
voir affermer au prix de feize mille li
vres par an. Cependant avec tous ces? 
avantages, la Lorraine fouffre un 'in 
convénient qui n’eil pas médiocre, 
c’eil celui de manquer d’huile.

L e s  Lorrains avoient autrefois la 
réputation d’être bons foldatsj on a 
même vû depuis un certain tems leurs 
Ducs entretenir un nombre aflez con- 
lîdérable de troupes, dont la France- 
a fouvent trouvé le fecret de fe fervir 
au defavantage d eeeu x qui en étoienc 
les maîtres.

L a  Langue Françoife eil la LaRgue 
du pais; on n’y  profeflè d’autre Re-, 
ligion que la Catholique:* Romaine,.
Il n’y  a. point d’ Evêché, dans cet E - 
tat,en  revanche on y trouve un nom
bre confidéruble de Çouvens, de.M o- 
naftères Sc d’ Abbayes. En i f j } .  le 
Cardinal Charles de Lorraine -fonda à 
Pont - à - M ouflon une Univerfité ,  
dont il confia l ’ infpeélion aux Jéfui- 
tes. E lle a été augmentée d’un Sé
minaire, que le Pape G régoire X Ï I Ï . 
jugea à propos d ’ établir en faveur des 
ËçoiTois.

G  i  Quan^'



Q u a n t  au gouvernement politi
qu e, la Lorraine a été fouverainement 
p'OiTedée jüfqu’ à nos jours par fes pro
pres Ducs,- dont la fueceffion a tou
jours été héréditaire. S Vil faut re
monter à des tems plus éloignés, on 
trouvera que cet Etat portoit origi
nairement le titre de R oïaum e, &  que 
dans la fuite Charles le Simple l’érigea 
en D u ché ,fans altérer en rien la mou
vance où il étoit par rapport à l ’Em- 
pife1. T ous les Princes, qui depuis ce 
tems ont fuccédé à la Couronne Im
périale, n’ont rien omis pour confer- 
ver leurs droits, ju fq u e-là  que l ’Em- 
péreur O thon I I . inveftit Charles, 
de la Lorraine avec titre de D u ché, 
à  la charge qu’il releveroit de l ’Empi- 
re. L a  même chofe s’efl: pratiquée 
lors du changement qui arriva du tems 
de Gérard d’ Alface.
-  I l  ne conviendroit pas de douter 

que la dépendance n’ait été générale 
pour tout le D u c h é , les defcendans de 
ce Prince nous fourniifent des témoi
gnages certains. O n voit dant un 
D ip lôm e, ad reffé au D u c Matthieu,  
que l ’ Empereur Frédéric 1 , le traita

i ^ o  E t a t  a n c i e n  e t  m o d e r n e



de VaiTal, fidèle à fa perfonne &, à l’ E m - 
pirè. O n  a encore les Lettres d’invef-; 
titure, données à Frédéric de Lorrai
ne, qui nous inftruifent qu’en |Z fS . 
il fut. inyefti par. l’Empereur A lphon- 
fe du D uché: de Lorraine &  du, Çom-, 
té de Rejniremont. Lors des difficul
tés, furvenues entre Antoine. C om te 
de Vau.demont, &  R éné Du.ç 4 ’ A n
jou &  R o i titulaire de N ap lçs, l ’E m 
pereur Sigismond accorda l’inveftitu* 
re au premier,en ces termes remarqua
bles : Dominus no fier met uendijjimus fu it  
honorifice receptus per Dominum Impera
torem in Regalibus DucaiuK Lotharin* 
ÿ<g. C ’eft > ià - dir^ : ; N otrc; très;,puif- 
iànt .Seigneur a  été honorablement in- 
yefti par . Sa Majefté. Impériale des 
droits régaliens,attachés au D uché de 
Lorraine.

C  e  n’eft pas que cette Maifon n’ait 
tenté dans la fuite de, fe remettre. en; li
berté. Les forces qu’elle ajouta à fa 
puiiTanee par la fucceffion des .tem s, 
lui en firent , naître l ’envie. Elle fon- 
gea férieufement à fecoiier le joug j 
mais l’Em pire, attentif à fes préroga
tives, chercha les occafions d e les re- 

G  4  , no»s
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nouveller de tems à autre. Ei fin , u- \ \ 
ne malheureuiê conjor.éture le mit i 
dans le cas de fe relâcher de fes droits. 
L 'E m pereur C harles-Q uint,étant en i 
guerre avec la F ra n ce ,&  Tentantcom- I i 
bien l ’amitié de la Maifon de Lorrai- ( 
ne lui étoit néceiTaire, fit ion poffible I i 
pour l ’entretenir. L e  D u c Antoine I i 
profita habilement des circonflances, j I 
&  amena les affaires fi lo in , qu’en I ] 
i f 42. Ferdinand, par ordre de l ’Em- I ] 
pereur fon frere, fut obligé de paiTer 1 
un accommodement fur ce qui regar- j 
doit la féodalité de la Lorraine &  les I 
obligations de fes Souverains. ; l'c 

C e t t e  raifon établit une différen- c 
c e , qu’on ne peut s’empêcher d’ad- J c 
mettre lorfqu’il s’agit d ’examiner les I ‘I 
droits de cette Maifon rélativement à 1 |li 
la  Couronne Impériale. En effet, I :r 
dans l ’accommodement dont nous ve- q 
nons de parler, il fut itipulé entre au
tres conditions, que le D uché de Lor- il; 
raine feroit reconnu libre, &  mis fous d 
la proteétion de l’Em pire. D e là eft d 
venu que quelques provinces en ont d 
relevé directement ou indireétement, d 
comme il paroît par les Lettres d’in- ύ

i f z  E t a t  a n c i e n  e t  m o d e r n e
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reftiture, qu’accorda Ferdinand II. 
à Charles III . en i 6 i j ,

I l  n’en eft pas de même du D uché 
de Bar. Les R ois de France en ont 
pris pofleffion vel quafi direïïi dominïi,

; c’eft - à - dire comme d ’un fief rele
vant de cette Couronne. Perfonne 
n’ignore les difputes qu’ont eues à ce 
fujec les fameux Chiflet BlondeL 
Le premier défendit vigoureufement 
les droits de l ’Empire éontre fon anta- 
goniite, 8i mit au jour deux Ouvra* 
ges, qui ne contribueront pas peu/à 

| îatisfàire la curiofité de ceux qui vou- 
. dront s’en inftruire. Pour ce qui: eft 
de M e tz , T o u l &  V erdun, on fait 
que ces trois Evêchés ont été cédés à 1» France par le T raité  de W eftpha- 

|lie; mais à condition qu’ils continue
raient d’ être fuffragans de Γ Archevê
que de Treves.
■ L e s  Ducs de Lorraine fe font qua
lifiés de D u c de M ercoeur, de R o i 
dq Jerufalem, de M arquis, de D u c 
de Calabre , de Bar ôç de G ueldre, 
deMargraff de P on t-à-M ouiT on  &  

ideNomeni, de C om te de Provence·, 
de Vaudemonc > de Blam ontj'de Z u t-G X p h e n i



pheri, de Satwerden & de Salm. Ces* 
titres nous indiquent les Etats qu’ils 
pofledent a&uellement, & ceux fur 
lefquels ils ont formé des prétentions. I 

A proprement parler, les trois E- 1 
vêchés, Metz,Toul & Verdun,font 
partie des domaines de ce Duchéj I 
mais en i f  y i . ils furent féparés de I 
l ’Empire, & pailerent dans les mains I 
de la France. Ils lui furent cédés à I 
perpétuité par le Traité de Weilpha· j 
lie,. & par celui de Nimegue du j-, 
Février 1679* la ville de Nanci & 
toutes les terres de fa jurifdiôtion fu
ient réunies pour toujours à la même 
Co'uronne. Cette réunion ne fubfifta 
que jufqu’à la Paix de Ryswick. Par] 
le vingtième article du Traité, Nan· 
ei fut échangé contre la ville & le 
Baillage de Longwi, qui furent dé
membrés de la Lorraine, pour être 
poiFedés pàr la France, feu toute fouve- 
raiiieté. . La ceffion demandoit un c*] 
quivalént, c’eft pourquoi en 1718. 
&■fous l'a minorité de Louïs X V . on 
convint qlie comme la France aiant 
.extrêmement fortifié la ville de Long- 
tri depuis ia Pais de Nimegue, & en

·· "  ‘V  0  $11
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aïant befoin comme d’une barrière du 
côté de Luxembourg, elle fe conten- 
teroit de cette ville & de dix villages.* 
de fa dépendance j mais qu’en récom- 
penfe elle en céderoit quelques autres* 
fitués aux confins de Pfaltzbourg Sc 
de Saar- Louis."

L e  droit qu'ont les Princes Lor-r 
rains fur la Seigneurie de Mercoeur 
en Auvergne, provient du mariage du 
Duc Antoine avec Rénée de Bour·? 
bon, fille de Gilbert, Comte de 
Montpenfier.

Le titre de Marquis, félon quel
ques Hiftoriens, leur eft dû en verttt 
d’une ancienne formule, fuivant la
quelle les Hérauts d’armes défioient 
au tournois le Duc de Lorraine en ces 
termes: Priny, priny- Îenfeigtie au ri- 
çhe Duc Ferrie Marcbis entre les trois 
Roïaymes. Le nom de Marchis étoit 
donné à ceux, qui poffedoient des 
Marches , ou terres marchiflantes, 
c’eft-à-dire des terres limitrophes} 
tel qu’étoit le Duc de Lorraine, dont 
les Etats bornoient les Roïaumes 
d’Allemagne, d’Italie & de France. 
Cependant l’opinion que nous avons 
; ' ' G 6 - - · df



de l’origine de ce titre que s’attribue 
cette Maifon, n’eft pas générale * bien 
des gens en doutent.
- Q u a n t  au Duché de Bar, les 

François prétendent qu’au tems de 
Robert,Comte de Pont-à - Mouflon, 
cette province fut érigée en Duché 
par Jean II. Roi de France, en fa
veur du mariage de ce nouveau Duc 
avec la Princefîe Marie fa fille. Les 
Ducs de Lorraine ne conviennent 
point que le Duché releve de la Cou
ronne. Ils fe fondent fur ce que le 
Duc Charles III. requis de prêter 
foi &. hommage, refufa d’obéir, fous 
prétexte que 1a Cour féodale n’étoit 
point en état de lui produire aucun 
aôte authentique, par lequel fes ancê
tres euffent fait la foumiflîon qu’on 
eiigeoit de lui. Une autre raifon, 
non moins valable à fon avis, étoit 
que lui & fes prédéceflèurs avoient 
été de tout tems Chefs fuprêmes, & 
.n’avoient exercé d’autres aûes que ceux 
qui appartiennent à la fouveraineté.

L es motifs de fon refus ne trouve* 
jent point de place daus l’efprit dm 
Roi, il lui ordonna dérechef de corn- 
Ujuroître au Parlement. Le Duc aîanc

fer-
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perfifté dans fon opiniâtreté, Sa Ma- 
jefté difpofa de fes biens} en forte 
qu ils· furent reunis aux domaines de 
la Couronne, pour caufe de felonie. 
L’offenfe étoit trop grande, le Vaflal 
eut beau tenter les voies d’accommo
dement , tant pour les païs au - délà de 
la Meufe, que pour ceux en- décà de 
cette rivière Sc qui relevoient de 
l’Empire, le Seigneur direéfe fut in- 
| exorable, & s appropria le fief à per* 
pétuité, témoin le 63, article du 
Traité des Pyrenées.' ;

E n  1641. le Duc, étant venu 
trouver le Roi à Paris, il lui rendit 
fes foumiffions en ces termes:,, Sire 
», j ’obéis aux ordres de Votre Majef- 
5, té, je viens dans le deffein de lui 
„ faire ma réverence. “ Là-deflus, 
après lui avoir baifé la main, il fe 
tourna vers le Cardinal de Richelieu 
& le Chancelier; „ Je n’efpere^pas, 
„ dit - il, qu’on interprétera cette dé- 
„ marche pour la foumiffion d’uii 
,, VafTal. Je n'efpere pas non pies, 
repondit le Chancelier, qu'on s'avifè· 
ra d emploier ici la rufe {ÿ la chicane. ' 

réponfe ne fut pas fans réplique*



„  Je ne,fuis point A v o ca t, repartit 
„  le D u c , &  aucun de mes ancêtres 
, ,  n’a été Procureur; mais vous,
„  M onfîeur, vous appartenez au Bar- 
„  reau ; , la robe que vous portez en 
„  eit une preuveifc.

C e s  piquanteries, ni même les ar
mes n’ont pû le difpenfer du vaiTela- 
g e ; &  tant s’en faut que p ar-là  il 
eût amélioré fa condition, qu’au con
traire en 16 f  9. il fut obligé de prê
ter à Verfailles. ferment de fidélité en
tre les mains du R o i , qui s’autorifoit 
d’un accommodement,pafle par Char
les II. en if7 3 - par lequel ce D uc 
devoit avoir reconnu le R o i Charles 
I X . pour fpn Seigneur direét. Ce·* 
pendant l’ Em phe n’a jamais approu
vé cette prétention; le 20. de No? 
vembre 1709. il en écrivit à la Rei? 
ne de la G rande-Bretagne Sc aux E- 
tats- Généraux des Provinces · U - 
•nies, &  le D uché de B a i fut mis ex? 
preifément au nombre des biens que 
la France avoit à, restituer. .

L a  Maifon de Lorraine prétend 
au D uché de Gueldre par le mariage de 
R é n é  D a ç  de Lorraiae avec Philippi*· 

\  Γ.· ae3
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b  e  t, a  L o r r a i n  e . ijjp
n e, fœur &  héritière de Charles d e r 
nier Com te d’E gm ondj de même 
qu’au Com té de Zutphen , comme 
une dépendance du D uché de G uel- 
dre.
. E n  i 3Γ4- l’ Empereur Charles I V .  
tranfporta à fon parent R o b e rt,C o m 
te de B ar, le M argraviat de Pont-à-J 
M ouflon, &  en 1473. R éné D u c 
d ’ Anjou en fit préfent à Jean fon fils 
naturel, qui en tranfmit la prétention 
à François de Forbieu, Seigneur de 
Soliers, comme aiant époufé fa pro
pre fille.

L  e; Margraviat de N om eni étoit 
autrefois une province annexée à 1Έ - 
vêché de M etz , qui dans la fuite 
a paifé aux Comtes de Vaudem ont, 
moïennant certaines conditions. C e t
te Principauté renferme Vaudrevan- 
g e ,  Z ir c k , S iilo rff, les Abbayes dç 
T o le y  &  de M o tlo ch , Bofenville* 
Frisdorff, FrUxon &  Lautern. T o u 
tes ces appartenances font autant dç 
fiefs mafçulins qui relevent de l ’E m - 
pire., ni plus ni moins que le M argra
viat de Pont- à-MouiTon avec- tous fes 
fiefs particuliers U  fes arrière· fiefs.



L a  Maifon de Lorraine poflede 
encore le Com té de Blamont* la ter
re de Falckenftein, C lairm ont, Beil- 
fte in , la Prévôté du Monaitère de 
Rum m eUberg, H attonsbourg,&  plu- 
fieurs autres Seigneuries, immédiate
ment fujettes à l’ Empire. C eci pa- 
roît évidemm ent, non feulement par 
l e s  Lettres d’inféodation} mais encore 
par la convention, faite à N urem berg 
en i f 4 i ·  entre Ferdinand §§ 'alors 
R o i des Rom ains, &  le D u c A ntoi
ne de Lorraine, dont nous avons eu 
occafion de parler. Outre cela, ja
mais cette fujettion n’a été conteftée 
ni defavoüée-par ce Prince, qui au 
contraire s’elt toujours conformé 
exa&em ent aux obligations que lui 
impofoit la qualité de ces biens. ’C  eit 
par rapport a cela même qu’un D u c 
de Lorraine eft fans contredit M em 
bre de l ’ Em pire, qu’il a voix &  féan- 
ce dans les Diètes générales parmi les 
Princes &  Etats i'éculiers, &  qu’il 
‘donne régulièrement fon fuffrage fous 
le nom de-MargrafF de Nom eni , en
tre les Principautés de Hirsfeld de 
d’Amberg,
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L  a  fucceffion du D u c d’Anjou é- 

tablit le droit de cette M aifon fur la 
Provence, Après la mort de R é n é , 
k  France s’arrogea ce Com té comme 
un appanage j mais le D u c Charles 
fon petit - fils aiant fait revivre fes ti
tres, il obtint le Com té de Bellefort. 
Pendant qoelque tems la Provence a 
été pofiêdée par cette Maifon ,  juf* 
qu’à ce que ledit Charles en difpofa 
par teftament en faveur de la Fran
ce.

U n  des anciens biens de patrimoi
ne eft encore le Com té de Vaude- 
mont i mais pour celui de Salm , il 
n’eifc entré dans cette M aifon,qu’en 
I f 7 p. par le mariage .du D u c F r a n -  
çois avec C hriftine, fille &  héritière 
de Paul, C om te de Salm.

A  l ’égard de Sarw erden, voici de 
quelle manière elle prétend qu’il lui 
foit acquisj c ’eft qu’en 1 3P7. le ’dernier 
Comte Henri étant mort fans poftéri- 
té, elle prévint l ’ Evêque de M etz 
qui vouloit s’emparer de ce C o m té , 
comme d ’un fief vacant £c dévolu. 
Au T raité  de W eflphalie il fut arrêté 
que Charles I I I . reftitueroit Sarwer-



den avecrla forterefle de H om bourg, 
&  que l’affaire fe termineroit ou à l’a
m iable, ou p a r  voie de Juilice.· L e  
D u e  ne voulut prendre aucun-arran
gement} ce qui fut caufe que le dif
férend fut fouvent débattu dans; les 
D iètes de l ’ Empire. Enfin-en 1671. 
on convint que Jean Com te de Naf- 
fâu * Saarbru'ck païeroit à la Maifon de 
Lorraine cent quarante;-mille Risda- 
fers , &  que moïennant cette fa-tisfac
tion , Charles lui reilitueroit la for~ 
tereffe de H om bourg}' mais l'impuif- 
fance du Com te à fournir la fomme^· 
les guerres furvenues,la mort duD ucr 
&  quelques autres cvenemens empê- 
cherent l’effet de la <jonverition. : 

Q u e l q u e s  Ecrivains ont vou* 
lu étendre les prétentions dé la Mai-1 
fon de Lorraine fur toute la France en 
général, fondés fur ce que cette Mai-· 
Ion tiroit fon origine des R«ois M éro
vingiens, Carlovingîens &  Capétiens. 
C e  qu’il y  a de bien moins équivo
que c ’eft le D uché de B retagne, du* 
ch ef de Claude, fœur cadette de Hen- 
r i l l l .  R o i de France, mariée à Char
ges I I .-D u c  de Lorraine} le Duché'
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de M antoüe, par Eléonore Reine de 
Pologne L mariée en fécondés noces à 
Charles I V . D u c de Lorrainei les 
Roïaumes de S icile , de N ap les, de 
Jerufalem &  d’A rragon, .  les D uchés 
d’Anjou &  de Calabre, du chef d’Io- 
lanthe, fille de R én é d ’Anjou &  R o i 
de N aples, mariée avec Frédéric de 
Vaudem ont, D u c  de Lorraine.

L  a  difficulté pour le D u ché de 
Montferrat a été terminée en 1723.' 
par l ’échange de la Principauté héré
ditaire de Tefchen dans la haute Silé- 
f ie , que poiTéde aujourd’hui le D u c de; 
Lorraine à titre d’inveftiture.

I l  ne nous refte à parler que du* 
Roïaume de H on grie , dont la préten
tion dérive de celle de N ap les, en ce  
que Jeanne II . Souveraine de cette 
M onarchie, auroit inftitué en 1413. 
Louis d ’ Anjou fon héritier univerfel, 
&  que cet héritage retombant fur Io- 
lanthe, dernière héritière &  époufe 
de F réd éric, chacun de leurs defeen- 
dans avoit emporté avec lui le droit 
de l ’héritier originaire. *

Q u  a n t  à la Généalogie de cette 
M ailon, elle a fouffert des contradic

tions
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tions qui arrivent dans la plupart de 
ces matières. Vers la f in d ü  X I V . 
iiécfe , &  après Pextinôtion de la Mai- 
fon de Valois en la perfonne de Henri 
I I I .  on faifoit defcendre en droite li
gne celle de Lorraine de T  Empereur 
Charlemagne. O n prétendoit qu’elle 
tiroit fon origine de Charles, Souve
rain de. la Lorraine inférieure, frere de 
L'othaire &  de Louis V . on vouloit 
même' que perfonne n’en doutât. 
Dans le X V I .  fiécle ori donnoit pour 
fondateur à cette Maiion le Prince 
G uillaum e, fils d’ Euftache de Boulo
g n e , qu’on difoit être arrière-neveu 
de Sigefroi, lequel, au moïen de 1-Empereur Arnould , devoit êtredef- 
cendu de Charlemagne en ligne direc
te. C ette opinion a été celle de W af- 
feburg: Rofieres l ’a adoptée jSc com
me elle fit plaifir à la M aifon de Gui- 
fe , ce Généalogifte d’un autre côté 
déplut fi fort à Henri III . &  à toute 
la C o u r, qu’il fut mis à la Baftille. Il 
n ’en fortit qu’avec peine par l’intercef- 
iion de la Reine- merej encore fu t-il 
obligé de fe mettre à genoux, &  de 
£b rétra&er publiquement de tout ce

qu’il
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qu’ il avoit écrit 'au préjudice, des 
droits &  de la gloire de la Famille 
Roïale. >

D a n s  le X V I I .  fiécle ,  forf* 
qu’on commença à examiner cette 
Généalogie avec plus de précifion, 
on trouva que le vrai fondateur étoit 
Gérard d’Alface , connu en · 1048. 
fous le nom de D u c de M ofelle, &  
qu’on peut rapporter à Erchinoald, 
qui étoit M a jo r-D ô m e du tems -de 
Clovis II . E n fin , nous avons vû de 
nos jours de grands démêlés à l’occa- 
fion de cette Généalogie entre Picard 
B enoit, &  B aleicourt, ou plutôt P. 
H u g o , jufqu’à ce que l’éclairé Jean*· 
G eo rg e  Eckardt ;eût prouvé que la 
Mâifon d ’ Autriche &  celle de Lorrai
ne ne provenoient que d’une même 
fource, c ’eft - a - dire des anciens D ucs 
de Germanie, r 

A u  re fte , cette Maifon eft fi il- 
luftre, que fes defeendans peuvent 
compter parmi leurs ayeux jufqu’à 
vingt-deux alliances dire&es &  trente- 
quatre collatérales avec, celle de Fran
ce. O n y  en compte à peu près au
tant avec la Maifon Impériale} en

for-
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forte que fon ancienneté, jointe au 
luftre de fes alliances, la font regar
der j)o u r une des plus confidérables de 
l ’ Europe. Dans les trois derniers fié- 
cleselle a eu des Rois dejerufalern,de 
S ic ile  &  d’A rragon, huit Cardinaux, 
quatre Archevêques , fept Evêques, 
c in q  Reines, &  huit AbbeiTes. A 
l ’exemple du D auphin, les'Princes 
héréditaires de Lorraine portent le ti
tre de Prince de Vaudem ont, ou de 
M arquis de P o n t-à -M o u ifo n j mais 
lorfqu’ils font mariés, ils prennent ce
lui de D u c de Bar.

E  n  voilà aifez pour ce qui regar
de l ’origine, les biens &  les titres de 
cette M aifon. N ous ajouterons une 
T ab le  généalogique, que nous croions 
néceflaire pour l’intelligence de ce qui 
nous refte à dire.

L  o . t h a  i r e  le jeune,fils d el’Em- 
pereur de ce nom , éit le'même que nous 
avons dit avoir donné le fien à la_ Lor
raine} il effc encore celui qu’on peut 
regarder à bon droit comme le fonda
teur de ce Roïauihe. Il eft vrai que i 
nous pourrions remonter plus haut,
££ examiner l’état de ces pais fous le 

règne
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E r c k e n b a l d ,  o u  A r c h i n o a l d ,  o u  E r c h i n o a l d ,  M a jo r 

d o m e  d e  C l o v i s  II. R o i  d e  F r a n g e  en 6 4 6 .  ►£< en 6 6 1.

Hifloire de Stanifiat 1 Teme II, ρα*

H ugue, Comte d’ Alface 8c de B ourgogne, 
defcendant d’Erckenbald, laifla deux fils ,

E b erh ard . 
. A -
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fa ce .

____________A_____
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n e  , >J< t n j .  F o n d a te u r  d e  la  
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regne des M érovingiens $ mais ces é- 
poqués font ii voilées, fi chargées de 
circonûances , particulières à de pe* 
tits Souverains, connus fous le nom 
de D ucs de M ofelle, qu’il vautm ieux 
les perdre.de v u e , que de débiter des 
incertitudes pour des vérités réel? 
les.

L o t h a  i r e , qui: par le partage 
de fon pere poifédoit les biens fïtués 
entre la M euiè, l ’Efcaut &  le R h in , 
depuis le mont de V osge jufqu’à la 
mer d’ Allem agne, mourut fans enfans 
à Plaifance en 8fip. Sa mort occafion* 
ma de grands.débats pour la fucceffion 
entre les oncles Louis R o i de Germ a
nie, &  Charles le Chauve Souverain 
de la Neuftrie. C elui* ci s’ étoit déjà 
fait couronner à M e tz , lorfque les 
difficultés furent .levées par un parta
ge qui fe;fit de toute la iucceifion , &  
par. lequel Louis le Germain obtint ce 
que nous appelions aujourd’hui 
Lorraine.

P e u  de tems.après, lès enfans de 
L  ouïs) le Begue abandonneront à Louis 
le jeune, fils de Louis le Germain:, 
la partie Inférieure de -ce R oïaum aj

dç
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de forte qu’elle fut affeôfcée ians ré fer* 
ve à la branche Germanique, &  par 
conféquent dévolue à l’Empereur Ar- 
nould. I l  s’en défit en faveur de 
Zw entipold fon fils naturel, qui la 
pofleda à titre de Roïaume. Zw en
tipold n’en jouit que cinq ans, tantôt 
chagriné de fes propres fujets, tantôt 
harraiTé par Charles R o i de France, 
qui en 8p8. penfa le culbuter de fon 
T hrôn e. Enfin il perdit la vie dans 
un combat qui lui fut livré en poo} &  
la  Lorraine, conformément à ce qui 
avoit été réglé par les Etats du R o ï
aum e, parvint a L o u is , qui dans la 
fuite obtint le fceptre Impérial après 
le décès d’Arnould fon pere.

C ’ e s t  ici la vraie époque des dif
férends qui ont partagé les Couron
nes d ’Allemagne &  de France par 
rapport à la Lorraine. Bientôt parut 
fur les rangs un nommé R éginald, 
qui fe vantoit de defcendre de Phara- 
mond. Il perfuada au R o i de France 
Charles le Simple qu’il falloit ôter à 
l'Em pereur la L o rra in e,&  lui en con
fier l’adminiftration avec la dignité de 
D u c . E n  conséquence, Charles mar-
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cha du côté de M etz  à la tête d ’une 
nombreufe armée ; &  iî on eu dbit 
croire quelques Hifboriens, les L o r 
rains fe fournirent à fa puiflance, re
connurent après fa mort Louis d ’O u - 
trem er, &  eurent Gifelbert pour D u c 
particulier. C e  qu’il y a de plus cèr- 
tain , c ’eft que par l ’entremife des E - 
vê q u e s&  des C om tes, Henri l ’Oife- 
leur pafla deux co n trats  avec C har
les, un en p i i ,  l ’autre en 92.4. &  
qu il créa D u c ,  G iie lb ertj Seigneur 
Lorrain ties d iilin gu e, qui avoit é- 
poufé Gerberge fa fille.
* S o n  fils Henri devoit hériter des 
deux Lorraines} mais comme il ctoit 
mineur &  incapable de regner fon 
oncle O thon prit en main les rênes du 
Roïaum e &  le gouverna en qualité de 
tuteur. Il mourut avant que fon pu
pille n eut atteint l ’âge de majorité} 
ce qui caufa un étrange defordre dans 
les affaires. Pendant ces troublés,1 Empereur Othon I. nomma D u c 
de Lorraine fon gen dre 'C on rad  de 
ïra n c o n ie , furnommé le Sage. C e  
nouveau D u c ne fut pas d ’abord forr 
reconnoifîant envers fon bcau-pere 
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il lui manqua de fidélité} mais il ré
para fa faute en fe réconciliant avec 
lui. En il fut tué dans un coni' 
bat contre les H ongrois, &  Bruno, 
Archevêque de C ologn e, prit de là 
occafion de s’ingerer dans les affaires 
de la Lorraine, Sigebert lui donne le 
nom d’A rch id u c, tous lequel on doit 
probablement entendre qu’il pofîeda 
les deux Lorraines.

4  l  arriva une autre révolution fous 
O th on  I I .  Quelques Hiftoriens veu
lent que cet Em pereur, ne pouvant 
fouffrir que les defeendans de Charle- 
magne perdiifènt un païs qui leur ap« 
partenoit, fit D u c de Lorraine Char
les, frere de L ouïs V .  R o i de Fian
ce . Charles devint p ar-là  odieux à 
la N ation Françoife, mais d’un autie 
cô té  O thon y  gngna l ’avantage que la 
Francè fe vit obligée de promettie 
qu ’elle n’attaqueroit plus des provin
ces dont elle defiroit paifionnément la 
poflèifion. O th o n , fils de ce D u c, 
défefperant d’avoir des héritiers, a- 
dopta Godefroi le jeu ne, Com te de 
V e rd u n , fils de Godefroi Com te 
d’ Ardennes, qui lui fuccéda du con- 
fentement de j ’Empereur. T ous
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I T o u s  ces faits ne regardent pouf 
lia plûpart que la Lorraine inférieure. 
L’H iftoiredecepaïs fait mention d’un 
autre Souverain, nommé Frédéric, qu i, 
comme, on cro it, gouvernoit dans ce 
même tems la Lorraine fupérieure, ôc 
dont Adalberon fon frere étoit Evêque.
■ C ’eîI une vérité confiante que ce Prin
ce avoit époufé Béatrice, fille de H u - 
guele G rand, Com te de Paris, &  de 
Hadwide fille de Henri l ’O ifeleur, 
par conféquerit nièce de l ’Empereur 
Othon I. &  de Bruno Archevêque 
de C ologne. V oilà  en raccourci les 
raifons qu’eut Bruno de jetter les 
yeux fur Frédéric Sc de le gratifier en 
j>fp. de l ’emploi de Gouverneur. 
C’eft auiïï pour le même fujet que 
l’Hiftorien Frodoard varie dans les ti
trés qu’il donne à Frédéric, &  qu’a
près l’avoir nommé D u c de· M ofelle, 
il le qualifie de D u c de Lorraine.

T h i é r r i  fon fils tient beaucoup 
de place dans l’Hiftoire de ces tems , 
& fon fils Frédéric II. n’y  eft pas ou- 

Iblié fous le regne de Conrad le Sali- 
que. Après la mort de ce dernier, 
les biens allodiaux iê partagèrent entre 

H z  les
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les héritiers i mais le D uché refta à’ 
G ofelon, ou G otelon , poiîeiTeqr de 
la Lorraine inférieure. Il avoit deux 
fils qui prétendoient à fes Etats : la 
partie fupérieure en étoit deftinée à 
G ozzelon , ôt l ’inférieure à Godefroi 
le Barbu i mais ce lu i-c i voulant avoir 
le tout au préjudice de fon frere & 
contre le gré de l ’ Etnpereur Henri 
I I I . la difpure dégénéra en une guer
re. E lle coûta bien des ttlçuvemens 
aux deux partis, qui à la fin en 1048. 
fe virent exclus de leurs prétentions 
par l’invelliture que l ’ Empereur don
na de ce D uché à Gérard d’ Alfacei™' 

N o o s  avons dit que ce Gérard eftj 
le fondateur de la M aifon d ’Autriche 
&  de celle de Lorraine. I l  mourut la 
mêtàe année 1048. &  laiiTa après lui 
T hierri i l .  à qui L ou is Com te de 
Bar voulut difputer la fucceifion, fous 
prétexte que la PrinceiTe Sophie 6 
mere étoit fille du D u c Frédéric II.I 
L ’ Empereur Henri I V .  décida que la 
Lorraine n’ étoit point de la nature de 
ces fiefs qui tombent en quenouille) 
&  comme le Com te de Bar ne voulut 
point fe foumettre a la décifion, on

trou*!
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trouva moïen de le mettre à la rai- 
fon par la force des armes.

T  H 1 e  r  r  1 eut pour fuccefleur Si
mon I. C e lu i-c i  fut remplacé par 
M atth ieu, qui s’attacha fort à l ’ Em - 
pereur Frédéric Barberoufle, dont il 
avoit époufé la fceur. Après lui vint 
Simon II , Prince plus incliné à por
ter la mitre que le diadème. I l em- 
brafla l’Etat Eccléfiaftique, &  fit pla
ce à Frédéric Com te de Bitfch. C e  
dernier fut fuivi de Frédéric II . fon 
f i l s ,  qui laifla Théobald I. 8ζ  
M atthieu II . Frédéric III . le plus 
jeune des fils de M atth ieu , eut avec 
M arguerite,fille  de T h éob ald , Com^· 
te de Champagne &  R o i de Navarre, 
Frédéric I V ,  qui fe diftingua de fes 
freres par fôn courage héroïque. Il 
féconda Frédéric le B el d’ Autriche 
contre Louis de Bavière, δζ après a- 
voir long - tems combattu contre. M e- 
dard D u c de Bar, il facrifia en Flan
dre fon fang Ôc fa vie pour le fervice 
de Philippe de Valois. D e  fon maria
ge avec Ifabelle, fille de l’Empereur 
Albert I. étoit né entre autres Rudol- 
phe, qui périt à la bataille dé C r e c i..

H  § Jean
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Jean I. ne fut guères plus heureux 
que fon pere, il fut empoifonné à Pa- 
i'is en 1 389. C ’efl: ainfi que l’ Hiftoire 
nous, apprend que les D ucs de Lorrai
ne eurent part aux événemens de 
l ’Em pire Germ anique, à proportion 
qu’ils furent plus ou moins attachés à 
-fes intérêts. Revenons à Jean.

I l eut deux fils, Charles le Hardi, 
&  Frédéric de Vaudemont. L e  pre
mier entra, dans les droits de fon pere, 
& . ouvrit à fes fuccefleurs une nouvelle 
carrière, pleine d’événemens remar
quables; Ju fqu ’alors fes ancêtres n’a- 
voient prefque point paru fur le théâ
tre de l ’E urope} maintenant on va 
.voir fa poftérité briller aux yeux de 
l ’Univers par fa puiflance &  fes ex
ploits. Charles étant mort en 1430. 
fans héritiers m âles, Ifabelle fa fille é- 
poufa R éné d’ A n jo u , R o i titulaire 
de Nàples &  de Sicile. Pendant fa 
v ie ,  le D uché de Lorraine fut réuni 
a celui de Bar par la vdonation du Car
dinal Louis j dernier D u c de cet E* 
tat. A n toin e, Com te de Vaudemont, 
neveu du défunt Charles, &  le plus 
proche héritier de la branche mafcu-

l i n e ,



line, contefta a Rene lu pofîeffion de 
la Lorraine. Il vouloit à tout prix 
que cet Etat fût un fief mafculin} &  
quoique l’Empereur Sigismond en eût 
inveili R e n e , jamais il n’en voulut 
démordre. Son opiniâtreté alluma u- 
ne guerre qui dura jufqu’à l ’ân 143 r i 
qu’un com bat, donné près de Lune- 
ville, étouffa là difco.rdè &  établit u -
ne alliance · entre ces deux Princes 
Iolanthe fille de R én é fut donnée à 
Fiederic fils d’A ntoine, defquels nâ* 
quit R én é II . Il furvécut à Jean ΙΓ.1 
D uc d’Anjou fon oncle, &  à N ic o 
las fon coufîn- germain. Devenu Sou
verain de la Lorraine, il devint tout 
a la fois l ’objet de l ’envie de Charles 
le Hardi D u c de Bourgogne. L e  but 
de ce lu i-c i étoit de joindre fon D u 
ché aux provinces qu’il poffedoit dans 

, ✓ * mais comme là choie
n etoit pas des plus ai fées 9 à moins 
qu’il ne s’emparât de la L orraine, il 
réfolut d’en rifquer l ’entreprife. Pré
venu de la foibleflé dé R é n é , il réu
nit fes forces Sc l ’attaqua à l’impro.- 
vifle. Malheureufement pour lu i, le 
Duc de Lorraine étoit en alliance § | 

H  4 vec
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vec les.Suiifes &  avec Louis X I .  R oi 
des Gaules, fon-cnnemi mortel. C e
pendant i l  fondit .fur la Lorraine, s’en 
rendit m aître, &  non content de fa 
conquête, il voulut facrifier les Suif- 
fes à fon ambition. Charles fut arrê
té  dans fa çourfe, R én é &  fes Alliés 
le  reçurent deux fois avec tant de vi
gueur près de Granfon &  de M orat, 
qu’il eut lieu de. fe repentir d’avoir 
pénétré fi avant. Il ne lui reftoit plus 
que N anci à foum ettre, il en forma 
le  f ié g e , &  cette expédition fut le 
dernier période de fa fortune &  de fa 
vie.

L e s  Suifies, pénétrés de recônnoif- 
fance envers R én é pour les fervices 
qu’il venoit de leur rendre , lui en- 
voierent un corps de fept mille hom
mes j de forte que le f .  Janvier 1477. 
il attaqua fon ennemi avec une armée 
de vingt - cinq mille combattans. 
Charles fut vaincu , &  comme il vou- 
lo it échapper à l’épée de fon vain
queur, il culbuta avec fon cheval 
dans un marais. U n  Gentilhomme 
Lorrain l ’y  pourfuivit : · le D uc lui 
çria quartier j mais il eut beau deman*



der la v ie , il avoit à faire à un hom
me né. fourd, qui l’acheva fans mifé- 
ricordc.

A p r e ' s cette viétoire mémora
b le , R éné entra triomphant dans la 
ville de N a n ci, où il fit dreifer à 
Charles un maufolée des plus fuper- 
besj mais par ordre de l ’Ëmpereur 
C h arles-Q uin t fon corps en a été ti
ré &  tranfporté à Bruges. A u  relie, 
R én é  fut le plus puiflant desJ Ducs 
qui l ’avoient précédé. Il fit entrer 
dans fa M ailon les droits de fa mere 
fur la S icile , la Calabre, l ’ A rragon, 
Barcelone &  Jerufalem. Il eut qua
tre fils. Antoine qui étoit l ’aîné, 
continua la ligne dire&e j Claude le 
plus jeune fit: les collatérales} telle
ment que c ’eil de leur pere que font 
venus tous ceux "qu’on nomme au
jourd’hui de la M aifon de Lorraine. 
I l prit le titre &  les armes de G uel- 
dre ,  qu’il prétendoit du ch e f dé fa 
fécondé femme Philippine, fille d’A 
dolphe D u c de Gueldre, &  avec q u i, 
outre les Princes dont nous venons de 
parler, il eut Jean, qui fut fait Car
dinal, &  L o u is , Evêque de Verdun.’ 

H  Son
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Son courage &  fa prudence rendent 
fa mémoire d’autant plus refpeéfcable, 
que ces qualités ont donné beaucoup 
de relief à la dignité de fa M aifon.

A n t o i n e  pafla fa jeunefle à la 
C our de France, &  y  contrafta un 
attachement pour cette Couronne, 
qu’ il conferva toute fa vie. Il fervit 
avec beaucoup de valeur L ouis X I I . 
R o i de France en i fo p . contre les 
V én itien s, &  en J f i 7 .  François % 
contre les Suifles. O n lui céda pour 
récompenfe la Souveraineté de Join- 
v ille , &  aiant fournis en i f i f .  les 
païfans rebellés en Alface» l ’ Empe- 
reur Ferdinand lui accorda à N urem 
berg plufieurs grands privilèges, en
tre autres celui de rendre la juftice à 
fes .fujets fans appel à la'Cham bre Im 
périale. Il mourut en i f 4 f .  après 
avoir vû naître les débats pour les 
Com tés de Meurs &  de Sarwerden.
I l avoit deux f i ls ,  dont N icolas le 
plus, jeune fut fait ÜDuc de M ercœ ur. 
François époufa C h riftine, fille de 
Çhriftierne R oi de Darinemarck} mais 
il ne jouit pas long-rem s de fes em- 
braflemens, il mourut un an après fon

p ere,
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pere,&  laiflafes Etats à Charles fon fils* 
qui fut élevé à la C our de Henri II.

E n  i f  f i .  le R o i s’empara des trois 
E vêch és, &  emmena avec lui le jeu 
ne D u c a Paris. C ette conduite de 
Henri fut fufpe&e aux Lorrains j mais 
ce Prince ne tarda pas à les faire reve
nir de leur crainte &  de leur faux pré
jugé. I l rendit à Charles fes biens 
héréditaires,&  le maria en i f f 8 .  avec 
Claude de Valois fa fille. T rois Prin
ces furent les fruits de ce mariage , 
Henri D u c de Lorraine,C harles Car
dinal Evêque de Strasbourg &  de 
M e tz , '&  François de Vaudem ont, 
dont les defcendans ont été revêtus de 
la qualité de fon frère aîné. H enri 
n’eut pas à beaucoup près une famille 
fi nombreule que fon pere, elle ne 
confifta qu’en deux filles, N ico le  &  
Claude. I l étoit à craindre qu’à i à 
mort on n’entreprît de difcuter la 
queftion, fi au défaut d ’enfans m âles, 
la fucceffion appartenoit aux filles $ 
heureufement il prévint l ’incident par 
un double mariage. Charles &  N i
colas-François épouferfent leurs cou- 
fines·  ̂germaines, à condition que l ’aî-
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n é , qui eut la Princefle N ic o le , fuc- 
céderoit au D uc Henri fon beau-pere, 
qui mourut en 1624.

N o u s  voici enfin defcendus à un 
P rin ce , dont la vie eft fi entremêlée 
de viciflitudes , &  dont le caractère 
fut fi extraordinaire, à l’examiner du 
côté de la M orale, que pour ne rien 
perdre de ce que l’H iftoire nous en 
apprend, il faudroit fortir des bornes 
que nous nous fommes prefcrites dans 
cet Ouvrage. Jamais Prince ne fut 
moins prévoiant dans les armes , ni 
plus extravagant en am ourj il s’ é
tudia autant à gagner des batail
les, qu’à conquérir des cœurs parmi 
le beau Sexe. Sa legéreté étoit peu 
com m une, elle le rendit alternative
ment ami Sc ennemi des Couronnes de 
France &  d’Efpagne. Il vécut fort mal 
avec fon époufe, la répudia, &  en choi- 
fît une autre dans la perfonne de Béatri
ce de Cufance,veuve d ’E u g en e-L éo - 
pold de C antecroix, dont il eut Char
les H enri,P rince de Vaudemont.

L a  fameufe guerre de 1618. .  le 
jnit dans la néceflué d’embraifer un 
p arti, il prit celui de la Maifon d’ Au
trich e. <ù entretint une armée contre
• la
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la F rance, qui à la fin le priva de ies 
Etats. S* y  fut rétabli dans la fuite 
at  ̂ moïen de quelques T raités ména
gés à proposj mais foupçonnant que 
cette Couronne en vouloit à fa liber
t é ,  il paifa au fervice de l ’Efpagne. 
•Dans ces· entrefaites fe conclut la 
Paix de W eftph alie, à l ’exclufion de 

. la C our de M ad rid , qui continua de 
porter les armes j  tellement que Charr
ies n eut rien à efperer de la négocia
tion. 11 avoit le talent de parler avec 
trop de franchiie, il eut celui de fe 
brouiller avec l ’Efpagne de telle forte, 
qu’en i 6 f 4 · il fut fait priionnier à 
Bruxelles, de là conduit au Château 
d’Anvers, &  enfuite à T olede: A  la 
Paix des Pyrenées la France s’étant in- 
téreifée pour lu i, il recouvra fes Etats 
à des conditions très dures.

N o u s  avons dit qu’il avoit un fre- 
r e , ‘nommé N ico la s-F ra n ço is , qui 
renonça à l ’E vêché de T o u l &  au 
chapeau de Cardinal pour époufer 
Claude, fille de H en ri, dont il eut 
Ferdinand - P hilippe,'&  Charles- L é o - 
pold. C e  dernier étoit déjà dans un 
âge nubile , lorfque voulant fe ma

rier
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rier à fa g u ife , il encourut la difgra- 
çed e fon oncle qui lui prépara des obi· 
tacles.â la fucceffion, δί auxquels on 
ne fe iero it jamais attendu. En i6 6 i .  
le vieux D u c fit un T raité  fecret avec 
la France, par lequel il convint que 
non feulement après fon décès la L o r
raine appartiendroit à cette Couron
ne i mais encore que tous les Princes 
de fa M aifon feroient mis au rang des 
Princes du fang.

C h a r l e s  - L éopold  fon neveu, 
n’eut pas p lûtôt avis du T r a ité , qu’il 
fe jetta entre les bras de la Maifon 
d’ Autriche. L e  D u c ne manqua pas 
d ’ éprouver les fuites de la démarche 
qu’il avoit fa ite ,  il vécut dans fou 
païs à jjeu près comme un étranger, 
ou comme un fujet. I l  ne fut plus 
maître de fes volontés, celles de la 
France dûrent lui fervir de règle j 8c 
lorfqu’en 1670. il s’avifa de vouloir 
révoquer le T ra ité , on l’en punit par 
la perte de fes Etats. Il ne. lui reftoit 
plus que cinq ans à" v iv re , il les paiTa 
au fervicè de l ’ Em pereur, &  termina 
en 1 6 7 f . une vie qu’il auroit dépendu 
de lui de rendre plus heureufe.

C h a r -
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C h A R L E s - L é o p o l d  prit iâ pla

ce > mais jamais il n’eut le bonheur de 
gouverner fes fujets. 11 méritoit ce
pendant un meilleur fort j c ’é to it un 
grand Prince, qui à la piété &  à la 
grandeur d’ame joignoit une prudence 
1 / !·_ un courage vraiment 
heroique. Quoique privé de fa pa- 
t i ie,  il ne le fut -pas des biens de la  
fortune} il eut l ’avantage d ’étré con« 
fidere de l ’ Empereur L é o p o ld , qui 
confentit qu’il époufât l ’Archiduchef- 
fe E leonore-M arie fa fceur, veuve 
de M ichel W isn o w izk i R o i de P olo
gne. L ors de la conclufion du T r a i 
te de N im egu e, il fut queûion de lui 
remettre la Lorraine} mais les. condi
tions qu. on lui propoia, ne lui paru
rent pas afTez avantageufes pour y  
fouscrire. Il continua de icrvir P E m · 
perëur &  î’ Ëmpire avec beaucqup de 
fùcces, &  .mourut en 1690., regretté 
de toute la Chrétienté pour les fervi* 
ces qu’elle en avoit re çu , tant en 
Orient qu’en Occident. 1 

L  e  o p o  L d - Jofeph - Charles hérî- 
ta des droits :de.fon pere, comme il 
avoit herite de ies vertus. I l y  avoit

déjà



déjà vingt -fept ans que la France oc- 
cupoit l’ancien patrimoine de fes ancê
tres , il ne lui fut rendu qu’au T raité  
de RyswicTc en 1697. L ’entrée du 
fiécle que nous parcourons, fut criti- ’ 
que pour toute l ’ Europe en général, 
oc fournit à ce Prince l ’occafion de 
m ettre fa grande politique en ufage.
11 avoit mille raifons de fe jetter du 
cô té  de la Maifon d’A u trich e, il en 
defiroit même l ’accroiiTement j mais 
fa prudence lui fuggera un milieu, 
qui lui conferva l ’amitié des deux par
tis. H ' ■ s f|  ■ .■

L a  neutralité qu’il embraiTa, ne 
fut pas d ’abord approuvée de tout le 
monde,, elle devint dans la fuite un 
fujet d’admiration &  un modèle dans 
la conduite des affaires. T an t qu’il 
v é c u t1 fa C ou r fut ouverte aux é- 
trangers, qui partagèrent avec fes 
ïujets les délices d’un gouvernement 
enrichi de la paix &  dé l’abondan
c e ,  dont fes-Etats avoient été frus
trés depuis; fi lon g-tem s. C e  glo
rieux P r in c e , marié à Elifabeth- 
C h a rlo tte , fille de Philippe Duc 
•d'Orléans, donna à fa Mâifon pïü-

fieurs
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fieurs fuccefleurs} mais qui la p lu
part moururent fort jeunes. L é o -  
p old- C lé m en t, Prince héréditaire, 
né le i f .  A vril 1707. ne parvint 
que jufqu’à l ’ âge de feize ans ;  
il fit évanouir par une mort pré
maturée les grandes efperances qu’il 
avoit donné lieu de concevoir: defor- 
te que François-Etienne fon frere 
fuppléa à la perte.

C e l u i - ci  naquit le 8. D écem 
bre 1708 ; fon éducation fut confiée 
à l’À bbé de V e n ce , Prélat d’un mé
rite diftingué. A u  mois d’ A o û t de 
l’année 172}.  il partit pour la Bohe» 
m e, &  trouva à Prague Sa M ajefté 
Im périale, qui peu de jours après fon 
arrivée, l’honora du C ollier de l ’O r-  
dre de la T oifon  d’O r. O n  crut/a- 
voir deviné le vraiTujet de fon voïage, 
en lui fuppofant les mêmes vûes qu’on 
avoit eües autrefois pour feu fon frere. 

‘L a  chofe étoit probable, du moins 
l’accueil gracieux qu’ on lui faifoit à 
la Cour &  ailleurs"prouvoit aiTez com 
bien l’ Empereur étoit difpofé à rem
plir l’attente de la Maifon de ce Prin
ce.

Tme IL  I T  e  l  -
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T e l l e  étoit la: fituation des af
faires', lorfque L épold  - Charles - Jo- 
feph Ion pere, qui lui avoit obtenu 
la Principauté de T efchen en Siléfîe 
pour équivalent de la prétention fur 
le D u ch é de M ont ferrât, mourut le 
27. de Mars 1729. C et accident obli
gea le  Prince de rèvenir dans fes E-’ 
rats, d o n t - il prit poiféffion le 9· de 
N ovem bre de la même année. De-: 
là  il pafia en; France, y pr êt af foi &  
hommage à Sa M ajefté pour le D u 
ché de Bar , retourna dans fes 
païs , &  remit la R égen ce à la Du-: 
cheife Douairière fa mère. L e  31. de 
M ars 1732.  Γ Empereur le nomma 
V icero i &  V icaire* général de H on
g r ie , &  en 1736.  il l ’ honora de la 
qualité dè gendre, en lui accordant 
M ariè-Therefe-, l’aînée des Archidu- 
cheïTes. .y

C e p  % n  d  a  n t  on étôit en guer
re poür la fucceilîon à  la Couronne de1 
Pologne i &  s’ iùeft vrai que la Fran
ce chercha, autrefois les moïerts de 
s’approprier là' Lorraine par droit de 
convenance', on peut dire ; qu’alors 
elle trouva dans la conjon£ture,l’oc- 
calion de l ’acquérir |  t itré 'legitime.
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II; feroit- trop |Qng-jde;'ç’ar;çê£w :*u$; 
çirconftances, ' paiTotis aux·' article^ 
préliminaires,- fignés.à Vienne le 
d’Péfcobre. 1 7 ;Ççlui  qui regardoic 
la 1 Lorraine, é to it conçu en ces ter
n ie s :,, L ’ Empereur confent que le. 
„  R o i ,  B e a u -perede S. M . T .  Ç .  
53 fcr^mis en paiiîble poiTeffion du :Du- 
, ,  ché de Bar £c-de fes .dépendances,; 
, ,  dans la même étendue que le poflede 
I  aujourd’hui Ja M aifon de Lorraine.

„  D e  plus il cjon&nt que dès que 
„  le Grand D u ch é de (Tofcane fera é-, 
„  chu à la: M aifon de Lorraine, çon- 
„  formeroent à : l’article fuivant·., le 
„  R o i Beau - pere de S.. M . T .  C . 
„  fera encore mis , en .poffeflion paig- 
„  ble du D u ché de Lorraine dffs 

I  dépendances,.;pareillement dans l a , 
„  même étendueque JepqiTedeaujour- 
,, d’hui: la M aiibn de Lorraine. E t  
,» ledit Séréniffime Beau - pere jouira, 
„  tant de l ’un que de l ’autre D u ch é , 
,, fa vie durant-} mais immédiatement: 
„  après fa mort ,  ils feront réunis en 
„  pleine fouveraineié, à t ou jours &  à 
„  perpétuité à la Couronne de France:
5a bien entendu que quant à ce qui 

I  2, j, re-
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j, relevé de T E m piré , l ’ Em pereur, 
j,  comme fon C h e f, confent à ladite 
„  réunion dès à préfent, &  de plus 
„  promet d’emploier de bonne foi iès 
„  offices pour n’en obtenir pas moins 
„  fon confentement.

„  S. M . T .  C . renonce,' tant en 
„  fon nom , qu’au-nom du R o i fon 
, J  Beau .· pere, à l ’ufage de la voix &c 
, y féance à la D iète  de l’Empire. L e  
,^ R o i  Augufte fera reconnu R o i de 

Pologne &  Qrand D u c de Lithua- 
„  nie par toutes les Puiflances qui: 
„  prendront part à la pacification, i l  
; P l u s i  e  ü r  s difficultés , caufées 

par les Alliés de la France, retarde·* 
rent l ’accompliflement de ces arti* 
clefr: cette année &  la fuivante s’ é̂  
cdulerent en négociations', jufqü’à 
ce qu’enfin en 1737. les Puiflances 
intereffées tombèrent d’accord. D ’un 
côte les Efpagnols évacuèrent la T o f- 
cane, de l ’autre, les D uchés de Bar 
&  de Lorraine furent remis au R o i 
Staniflas, qui en prit pofleifion avec 
les formalités ordinaires. C ’eft ainfi 
que deux Etats changèrent tout-à*

coup
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Coup de M aîtres, &  que le Cardinal 
de Fleuri obtint de nos jours ce que 
l ’habile C olbtrt n’avoit pû faire fous le 
regne de L ouïs X I V .

C A T A L O G U S

L I B R O R U M
V E N A L E S  P R O S T A N T I U  A£

L O N D I N I  apud W I L H :  M E Y E R

ln  Strand ju xta  Exeter Exchange, 
in Boerhaave.

A Ctes, Mémoires tir Négociations de la Paix 
de Ryfwik > dernière édit. augmentée de 

Mémoires hifloriques. 5 ,  vol. grandit.. Haye, 
1  fpfjs ■

dictes &  Mémeires des Négociations concernent 
h  Succejfion des Eledeurs |  Palatins ,  entre S, 
A . E .  'Madame la Duchejfe d'Orléans eyc, Haye

*  7 2*  ? *  I  ,  grand  1 2 .
’Amufemens Littéraires·, ou Correftondance Po

litique , Hiflorique , Philofophique, Critique  ,  

&  Galante·, Par M . de la barre de Beau
marchais·, 8 .  3  Tomes en 6 Parties,, complet, 
Haye,  1 7 4 0 . .

Anecdotes fecrettjçs &  galantes de la Cour dt 
Néron. 1 1 ,  1 7 3 5 .

A l’An-
(*) In ipib Bibliopolio libri novi cxotici retri

buuntur.



C A T  A L  O G U S
l 'A n t i - M a c h i a v e l ,  p a r M r .d e  V o lt a ir e .  1 7 4 1 . '

. . . . · g r . 8..
Arithmétique Urinerfelle ,par Mr. Blainvil.it] y i  

, 1 2 .
■Art de Négocier avec les Souverains par M r. 

Pccquet, Haye '17 3 8 . in  8 .
A â a  E r u d ito r u m . A r m , 1 7 3 9  &  1 7 4 0 . in  4 .
A é t a  P h y ü c o - M e d ic a  A c a d e m iæ  C æ f a r e æ  

L c o p o ld i n æ  C a r o l in æ . N o r im b . 1 7 3 0 - 1 7 4 0 .  
c u tn  fig . aen eis. |  v o l .  4 .

A c e r r a  M é d ic o  C h y m jc a .  L i p s . i i 7 i 3 .  in  4 .
'A ’d a i n i , ‘ R e la d o r ie s  H ifto r 'ic æ  d e  P a c i f ic a t io 

n e . W e it p h a lic a  , te ih m o n iis  - a a d æ  &  c o rro ^  
b o r a t æ . L i p s .  1 7 3 7 _  ; ÿ i  4.

A J b e rti ,  ' I r itr o d u d tib  in '.M e d e d n à r i i ;  H alae 
1 7 1 8 .  i n ’ 4 .

A lb e ,r t o s ,- rd e  H æ m o r r h o ïd ib u s  | c u m  p r æ fa r . 
S ta h lii .  H a l æ - 1 7 3 2 .  in  4 .

Haillet  5  I I ugemens fu r les Principaux Ouvrages
»  3es Saiians.· Oerniere Édition par M rf. de la
' ', Monnéÿe  c ? »  ûib'ert. Am ft.  1 7 2 5 , .  éompl. -m

■ ■  " ■  ί  ■  —  ·ΐϋτ. 'àcil. gtarid  1 2 . '
l io n , Traité delà Conflruftion,ετ* de l’ trfage des 

H  de Mathématique; avec 3 0 . belles 
Pl. en tàïlle dtucê. Bayé 1 7 2 3 . <» 4 .

■ Jlible, de Martin. Anton.  1 7 3 9 - . ;  ■  in  8 .
Bouhours ,  Entretiens d'Arifle &  d'Eugene. A m fl. 

i : 7 o o : . ·  ·  ■  '  ■ ·  ·  in  1 1.
■’Bouhours, Penfies ingênietifes 'dès Anciens m  

des Modernes. NotiO. Édition. 8, Haye  1 7 3 7 ,
• B i g l i v i , O p é r a ,  M e d ic o - p r à d b c a · &  a n a to m i

c a .  E d it ,  n o v ifs . &  lo c u p le t ifs .  A n t w .  i '7 3 4 .
: ' ■' ' · !' Mp .......■ in  4 .

B a u m e if t e r ,  P h i lo f o f h ia  re c e n s . L i p s .  1 7 3 8 .^ 8 .
B ë l i f e n s ,  f e le d a  M e d ic tf . L ips*. 1 7 0 8 . in  4 .
■Biblia C r i t i c à j  f i v e , À n n o fa t a  D o â i f î i m  ο -

ιιι aB



L I E  R  O  R  J J  M-
ru m  V ir o r u m  in  V etu s; a c  'N o tfu m  T e f l a :  
m e n t u m I  E d it iq  N io v iÆ m a  , &  r iit id iiïïm a  | 
p r io r i  Ë m e n d a î io i · , a c  pJurimunçi Jo cu ip îe- 

! t iô r .. U l t r a je f t ,  iiS p .8 .-g iÿ.ù;i ; ‘X L - V o l i .  i a  
;  F o l io .  C o m p U  c u m  T h e ï a u r o  iP h i lo l o g ic o .  

B ib lia  H e b r a i c a , ad  .o p tim o ru m  Im pnetTojurri 
ac . M a n u fc r ip to r u tn  &  C o d ic u m  fi ie in  c o l -  
l a î a ;  o p e r â  &  ftu d io  H e n r . .  M a y i ,  F r a n c o f .  
1 7 1 6 .  "■ \ . ■ . : i . W  ; in  4 .

; B ib lio th e c a  M e n k e n ia n a ^  L ip s .  1 7 1 7 · . ίη ,.8 . 
. B o c h î i  t i , P h a le g  &  C h a n a a n  ,  fe u  G e o g r a p h ia  

S.acra ; c u m  T a b u lis 'jG - e o g ta p h ic is ',  &  c u r ii 
N o t is  V a r io r a m . L u g d u n i  B a ia v p ru c n  1 1 7 0 7  

' c o in  p l.; , : ' 6-im q  in  F o l io .
.B o f lh a r t i  O p e r a  * o m n ia  , E d it io  N o v if f im a  | 

p lu r im ira i lo c u p le ta ta .  L u g d .  B a t. 1 7 .1 1 .  
c u m : T a b .- æ n e is .  c o m p l.  f. g  v o l  in  F o l io .

. B o e c l e r i  C y n o f u r a M a t e r i æ  M e d i c æ . A r g e n -  
. t o r .  1 7 2 6  - 1 7 3 1 .  c o m p r . 1 in  4 .

. .B o e r h a a v e  E le m e n ta  c h e m is e . L ip s ..  1 7 3 1 .  
- c u m  f ig . . v : · - 3 . v o l .  8 .
.B .o e rh a a v e  i  P r æ le d lio n e s  A c a d e m ic a e ;  G o t -  

tin g.· 1 7 4 0 . : ' ' 2 v o l .  8 .
B riiT o n iu s , d e  F o r m u l i s , 8r fo le m n ib u s  P o p u 

l i  R o m a n i  V e r b is .  H a læ  1 7 3 1 .  in  F o l .  
B r u c k n a n i i .  E p if to læ  itin erariæ ^  L X X X I Y .

. W o lf e m b .  1 7 1 8 - 1 7 3 9 .  c u m  F i g ^ s s n e i s
in  4 .

C a ffiu s  &  V i d l o r i n u s ,  T r a ^ e d ie  C h r e u e n y e  
p a r M r . d e  la  G r a n g e .  H a y e  1.7.33· 1 in  1 1 .  

Contes &  Nouvelles de Boceace : Troifiéme édi
tion  ;  enrichie de 1res belles figures en taille- 
douce. 1 7 3 1 .  8 . i  vol·.

Correfpondance &  Pièces Politiques concernant 
4 .  les Affaires de Juliers iy d e  Berg. Huye  1:738.

grand 4 . 
A  i  Cours

Essa m



C A T A L O G U S
Cours de la Sfience M ilitaire ,  à  l ’ufage de Vin* 

fanterie, de la Cavalerie ,  de L'Artillerie ,  du 
G én ie, cr de la Marine·, Par M . Bardet dt 
Villeneuve, Capitaine  u *  Ingénieur ordinaire 
&u fervtce de S .  M . le Roi des deux Sicilti  ;  

Haye,  1 7 4 0 .  avec Pl. &  fig. en taille douce.
5 vol. grand  8 .

C a n G i ,  C o n fe n fu s  P h ilo fo p h ir e  L e ib n it ià n æ  
8i W o lf ia n æ .  F r a n c o f .  1 7 3 9 .  · in  8. 

C a r i ,  H if io r ia  M c d ic a  p a t h o lo g ic o - t h e r a p e u -  
tiç a . H a f n . 1 7 3 9 . ' 1  v o l .  8.

J .  C i r p z o v i i  I n t r o d ù f l io  in  X .ib ro s C a n o n ic o s .
L i p * .  1 7 3 1 . 1 in  4.

C .  H .  C a r p z o v i u s ,  d e  G o n o r r h e a . L i p r .  1 7 1 8 .
• *  in  8.

C a t a lo g u s  u n iv e r fa lis  N u n d ifia r u m  L i p f i æ  &  
F r a n c o f u r t i  a d  M æ n u m . A n n .  1 7 3 9 ' 8c

17 4 0 .
C e l la r i i  G e o g r a p h ia  A n t i q u a ,  J u x ta  &  n o v a .

J e n . i 7 3 r . tz  v o l .  J lS  
C e l la r i i  H it lo r ia  U n i v e r f a l i s ,c u m  n o t is  p erp e

t u i s :  J e n . I 73S- -z vol. n .  
C e l la r i i  N o t i t ia  O r b is  A n t i q u i ,  f iv e  G e o g r a -  
, p h ia  p le n io r .  L i p s ,  1 7 3 1 .  c u m  T a b .  æ n eis.

c o m p l.  z  v o l .  4,
C h la d e n i  I n f t itu t io n e s  E x e g e t ic æ . W it t e m b .

1 7 4 ° ·  ; in  8,.1
— -  ·  i T h e o lo g i æ jT io r a l is .  1 7 3 9 .1 η  8. 
C o n c l a v i  d e  P o m e f ic i  R o m a n i ,  a d  A le x a n 

d r o  V I I .  C o i .  1 7 1 6 . .  in  i i .v  
C o n l e f t i o  L ib r o r u m  r a r io r u m  ,  &  re c e n iio .

H a lse  1 7 0 9 . λ 3 v o l. in  8.
C o n r i n g i i , D if fe r ta t io n e s  d e  A n tiq u ita tib u s  

A c a d e m i c i s ,  c u r â  H e u m a n n i.  G o tt in g æ  

1 7 3 9 · Î in  4 ·
C o n t in u a t io  M ic h a a e lis  A J b e rti Ju rifp ru d en tise

M e-



L I  B R O R U M.
M e d i c * .  L i p s .  1 7 4 0 .  2  f o l . '  f n  4?

C y p r i a n i ,  C a ta l .  C o d .  M . S . 10 4 .
Dacier  (  Marie. )  des Caufes de la Corruption du 

Goût^Haye  I 7 3 J .  grand  i z .
Des  ■ -  Vignolcs , la Chronologie de V Hifloire fainte 

H? des Hifloires Etrangères qui la concernent ,  
Berl. 1 7 3 8 .  avec Fig.  r  1  vol. in  4 .

Defcription géographique hiftorique &  politique 
du RoiaUme de Sardaigne-, Haye 1 7 2 , 5 .  g  8 .  

Diflertatims fu r le Flux cy Reflux de la M e r ,  

© *  fu r  d'autres fujets intérejjants  ;  par M r. 
Roubaix. Haye  1 7 3 7 .  ? »

Dictionnaire Hiftorique ,■ Géographique &  Gênéa «  
logique Univerfel  ;  par M r. Luijfius, confeil- 
1er intime d'Etat a? des Domnmes  j  de  5 .  A f .  

£ e  Roi de PrttJJe,  ο *  Envoyé extraordi-, 
naire auprès de L. H. P . Haye  1 7 3 8 .  en Hel- 
landois.  8  Tomes in folio j

~ 2. *  t  "  Même Ouvrage en Grand papier. I 
Diâiitnnaire  (  Grand  )  Univerjel de lu Langue 

Franfoife, par. M r. de Furetiere : oh l ’on trou
ve expliqué p jr  ordre alphabétique des Termes 
tout cequi concerne les Sciences ,  les A r t s , les 
Selles Lettres, <ffc. l'Oeconomique, le Com
merce, les Voyages , Grc. Bernïère Edition i

■ revue, corrigée &  confidérablemtnt au
gmentée. Haye  1 7 1 9 .  Compl,  4  voll. Folio;

Visionnaire Univerfel  -  Hiftorique. Sacré ey Profa
ne, de Morery. Nouvelle Edition belle yr complet- *

■  te , entièrement refondue,  c *  très confiera- 
blement augmentée, par Mr. -Platel. Haye 

1 7 4 0 . complet, _  8  vol: grand Folio .
Duchoul, la Religion des anciens Romains, leur, 

Difciplini militaire  ,  ç f  les ancisnnts txtreita- 

-A 3 m



I  ψ  A  T  A  L  O  G U  S
iîons Grecqucs  c ?  Romaines ,  enrichi de plus 
de- 3 0 0  Fig. m  taille douce. Dujfeid.  1 7 3-1 *

in ,  4 .

D ifp e n fa to r iu tn  R e g iu m  B oru iT o -  B ra p d e b u r-  

g ic u m . E r f. 1 7 3 4 · ' n F ° ' ·
E ffe n , ( F \ )  de la Maniéré de traiter la Contre· '

, verfe. 8 Baye 1737· '.·■.■■ "T- 1 
Entretiens fur l'Ktat de la Religion en ̂ France, 

ou le.Tombeau de la Cenfiitution; fa r  M r.,de 
Joncoùrt, K *yl  17*5· grand ïi-,

Efprit (■/’ )· de Contradiâlion, C o m e d ie ..y in j-ί. 
Etat préftnt de la Republique des Provinces-unies

&  des Pais qui en dépendent·, Par M . Fran-
■ fois Michel Janifop.  2 ,  vpl, grand 11 . Haye 

1 7 4 0 .  Troipéme Edition.  -  ' ;  -  . ■ / ;
JLxamïn des differens· Ouvrages qui ont été faits

■  fa r [rapport à la figure d? la .Jerri.  . 1 7 3 8 '  2  
Parties . . grand f i l .

Joli fiions { les) &  les Devoirs des, Officiers, 
tant, de. ΐ Infanterie que de la Cavalerie:·, Par 

i M . Bardet de Villeneuve -, Haye 1 7 4 0 .  avec Pl.
en taille douce. .  -  ·  grand O B a ve, 

F i c k ,  in  A p h o r i fm o s  H ip p o c r a t is ..  G e n .1 7 2 9 .
, , ■ ; .· i·, , \ -, - viri; 8 .

F r a n k e n a u , S a ty r æ  M e d ic æ . U p s . i 7 3 x .  in  8. 
ÎG alan terics G r e n a d in e s ;  p ar M e .y i l l e d i e u .  ψφ 
.G e o m y l e r ,  ( L e )  H ifto ir e s  A r a b e s , i l .  1 7 3 7 . 
. G r a n d  Myf t éreou C jtrt de Méditer fur laGar- 

derobe ; Par Îingenieux Dr. Jonathan Swift. 
: Haye 1 7 2 9 . '·$£ , îfe» i :” .·■- OSlavo , 
• G a r m a n , d e  M ira c u lis , m o r t u o r u m  ,  o p u le . 
. . p h y f i c o - m e d ic u m . L i p s  17-40. : ; 10 4. 
G e o r .g ii N o v u m  T e lt a m e n t u m  G r æ c è  ,d e n u o  

r e c o g n it u m ,  &  N o t is  T h e o lo g i c i s  a c  P h i-19:



lo lo g ic is  i l lu f tr a tu m . L ip s .^  173(5. E d if . ’  
, n iu d . I  v. /  in  8 .
— — —  Id e m  ,  G r æ c è  &  L a t in e , ibid 1737«. 
{S e o rg ii H iè r o c r itiç L is  N o v i  T e f ta n r e n t i ;

L i p s .  .1 7 3 3 .  : ,, s , . 2 v o l. in  4 .  
— :· - —  ■ I te m  &  V in d ic ia e  N o s i  T e f ta m e 'n -  

, t i  ab  Ë b r a ïfm is . . ; ibid. i'a 4 .  
G e fta  &  V e f t ig ia  D a n o r u m  e x t r a .  D a n ia m .

L i p s .  174x1, E d . n it id . , M a jJ  in  8 ,
.Grptius.v d e  V e r i t a t e  R e lig io n is  C h f i i t ia n æ  ;  

c u m  N o t is  &  A d d ita m e n t is  C y p ria n i*  L i n s ,
m ? .  _ 3a >J X . . ,D g.

.G u n d lin g ii H ifto r ia  P h ilo fo p h iœ  M o r a lis . H a l æ .
1 7 0 6 ; çtâ i  . _ in  4 .

Helvettus, Méthodes expérimentées pour les M a -  
,  ladies- les plus, fréquentes,  2, vol. Haye  1 7 3 7 .

-  *  -  grand, ,χζ; 
Heyde»er ,  Trotte du Martyre.  g .  1 6 8 7 .

Hifloire de la Vit (3·-du Regne dejfy iîis Quator- 
«  x.e , . ·  Roi-,de France <sr-,de- N-ayarrej Rédigée 

fu r  .  les . Mémoires de feuMonf ieur  le Comte 
£ ) * * * ,  &  publiée,par, Menfeeur Bruien de la 
Martinieré, Géographe de S. M . Catholique,

, Secrétaire du Rot des deux Siciles & ,  du Con- 
■fiil, de~f(i Majefié. ^Ouyrage^ enrichi de belles 

,  Médailles en Ttf illt douce-pour tes-principaux 
■. Mÿénemcns de ce Regne, B a y e j j  40..grand  4 .  
Biftpin d e ja  ’F.ondatiçn.ydeÊome \ çp·: m  fE -ta-  

blïflement de la République, fin. Origine,,fis 
I  Progrès, les Mœurs d éfis  premiers Habit-ans,

;  >©*vfin Gouvernement·· Politique, &  Militaire f |
I  augmentée de Remarques-, par , Mr. de lleau- 
, I  marchais, iq q o . avec, fig-pres en tai{le ■'dotis?!

en 4  vol. grand 11 .  
Hifio'sre d e-Polybe, avec les Commentaires de MrJ 

.  de FoÎàrd, .complet avec la Critique dt M r.
A  4  de

L I  B R 0  R U  M.



C A ï  A L O G U S
i

de Savornin  |  e ?  les Plans &  Figures en tail. 
le douce. A m fi.  1 7 1 9 - 1 7 3 3 .  en 7  yol.grand  4 ’  

Hiftoire Grecque de Thucydide z? Xenophon ,  tra
duite avec des Remarques ; par d'Ablancourt, 
N ouv. E dition , A m fi.  1 7 1 3 .  compl. 3  vol.

grand  i î ,

J f ifioire générale du Mogol, avec la Carte dê cet 
Empire. Haye  1 7 3 5 ;  grand  i z .

Riftoirt du Chevalier Tiranblanc. Lond.  1 7 3 7 .
2  '  vol.  8 .

2 ïiftoire du Prince Eugène rie Savoye &  de Pié~ 
mont ;  Par M . L. C . D. C. Haye  1739· *

vol.  &

f c *  ïliftoire de Charles X II. Roi 'de Suede, par Mr. 
de Voltaire,  8 .  2  v o l,  1 7 3 9 · .

Jiifioire d'Augufle 11. Roi de Pologne, & c .  tsrc,
■ Metteur de Saxe, & c . crc. & c. Par M . D.

L . M .  8 .  4  vol.  1 7 3 - 9 ,
Hiftoire des Révolutions de Hongrie, ou l ’on don

ne une: idée jufle de f tn  légitime Gouverne
ment; A vec les Mémoires-du Prince François 
lia g otik i, çr une Carte Nouvelle de Hongrie, 
Haye,  1 7 3 9 .  <5 vol gr.  1 2 .

Siftoire du Vicomte de Turenne, par M r. de 
Raguenet ; avep les Plans des Batailles, gr*~ 
1lés en taille douce. Haye  1 7 3 8 .  2  vol. in  8 .  

Jîifioire d’ Angleterre de M r. de Rapin Thoyras;  
Enrichie de Tables, Cartes, Pl. &  Fig. en 
taille douce ; Haye  1 7 3 3 .  Quarto.  1 3 .  vol.

Grand  4 ,

Jiifiorie de la Pairie de France &  du Parlement 
'  de Paris. Par M. D. B. Haye  1 7 4 0 .  8 .  
Hiftoire de Stanifias premier, Roi de Pelogni, 

Grand Duc de Lithuanie, Duc de Lorraine &  ,  

de B a r ,  Zp c.w c. ire . Par M. D . C. I I .
i  vol, avec fig.  1 7 4 0 .39



L I  B R O R U M.
liïftoire des ÏV. Cicerons, tirée des Auteurs Greèl 

Latins, pour fervir λ  l'intelligence dis O u
vrages de M .T . Ciceron. Baye ιη ι$ ,  grand i z .  

Hifloire des Sep-Sages ; fa r  M r. d> Larrey. Trôi -  

.  fieme édition , augmentée de Remarques ,  par
■ Mr. dt Beaumarchais : Haye  1 7 3 4 .  z  Tom. 4  vol·.
■ . grand, i z .  

Hifioire du Sacre &  du Couronnement des Rois,
des Reines de France, &  de tous les Princes 
Souverains Chretiens ; avec des Notes hifiori- 
ques, Par M r. Menin. Haye 1 7 3 5 - .  grand  i z .  

Hijtoire de ΐ  Expédition de- trots Vaijfeaux de la 
.Compagnie des Indes Occidentales des Provin
ces Unies, four la Découverte des Terrés A u f-  
traies , 8 .  1  vol. Haye 1 7 3 9 , '

B a l l e r i  I t in e r a r iu m H e lv e t ic u m  &  H e r c y n ic u m .
- 1 7 4 0 . ' : 1 U  ■ m  in  e . 
H a u f e n ,  E le m e n ta  M a th e f e o s . · L ip s.. 1 7 3 4 .
'  - : - in  4 .
H e m e c c u  C o r p u s  J u ris  c iv i l i s  R o m a n i.  L i p s .

1 7 3 5 .  1 ; . . .  z  v o l .  in  4 .
H e in e c c i i  E le m e n ta  J u ris  G e r m a n i c i , tu m  v e 

teris  tu m  H o d ie r n i.  H a læ . 1 7 3 7 .^  v o l .  m a j. 8 .
----------------- E le m e n t a  J u ris  C iv i lis .  ibid. z  vol."

··-■■- ■ m a j. 8 .
H e in e c c i i  ,  F u n d a m e n ta  S t y l i  c u lt io r is . L iD s j 

i 7 3 tf· -  ■ · in  8 .
H e i l t e r ,  d e  C a t a ç a é t a ,  G la u c o m a t e  &  A m a u -  

r o f i .  A lt o r f .  17Z O . ! in  8 .
H e u m a n n i , A.  G e o r g .  M c lc h .  L e u d o l f i  V i t a j  

G o t t in g .  1 7 4 0 . jn  g .
H ild a n i  O b fe r v a t io n e s  &  EpiftoJae C h ir u r g i-  
i : ; t o - M e d ic æ , O r g e n t o r a t .  1 7 1 7 .  z  v o l .  4.' 
F r id ^ H o f f m a n n i  M e d ic in a  r a t io n a lis :  E d it io '

■ n o v a ,  au<ftior l o n g é .&  e m e n d a tio r . H a læ  
1 7 3 9 * 1 7 4 0 · c o m p l.  in  9  T o m ,  in  4 .

 ̂ A s  F r i&



C A T A L Ό G U S
f fr id . H o fm a n fii . Confult.ationes &  R e ip o n f*
■ M ed icin a lia . Halée: 17.34. - . . .  2 voI> 4. 
^  ........... -  O p u feu la  M e d ic a .ibid. 1 7 3 6; in 4,

..—  O p u fe u la  P h a t h o lo g ic o  r-J P rad ica .
■ ibid. 173 8 ; Λ  'φ . < ·. . i n ^ .  
t—— — — r iO p u fc u là  M e d ica  varii A rg u m e ii-  
, ti:: ibid·. 173 9 . in 4. 
-— S— i------  Op.ufcula T h e o lo g ic o  - P h y f ic o -

’ M edica,- ib id ., 174.0 , -, in  4.
----- -  O b fe rv a tio n es C h ÿ m ic æ  fe le d s e .

, ibid. 1736.· κ  1  ‘ . in 4.1— — g —  'M e d ia n a e  1 R atio n alis fu p p iem en - 
tum  I five  T o m u s  n o n u s , ibid. 1740. in .4. 

F rid . H o ffm an n i O p e rà  .O m n ia ,  E d itio  -lo* 
. cupleciffiina ; cu ra n te  A u â o r e .  G en . &  L u g d .

1740. ;· i ' t  vL>conrpl;;:ii .vol. in foL  
H o rre b o v ii O p e ra  M a th e m a tico  P h y  fica. H a -  
. fn; 1.740.; cum  ,F ig . .teneiS iiE id iriiiitid . in 4I 
jdée parfaite d'un véritable Heros , par l'Ecritu- 

relfainte, les. Si S, . Pires , les'Conciles, &  les 
, .faînes Maximes de Morale·, par M r. j f .  B. de 
. la Faille..HJye ÏT37'. . 3.. .·«*/.·„ 81

Jnflruttions politiques &  morales dt ÏEmperiur 
... .Charles1. ff/jsint jg| à  Philippe IL  .J'oa Fils ÿ.par 

\ir.:Teiffier. Haye 1 7 3 7 .  1 12 .
^Journal i  - ΐ ^ Χ ’ ί φ  Littéraire ,  de la iH ayt ; ctntYr 
, n.st)it iHifloire Littéraire depuis la Paix (ÏU- 
-. treiht:, jafqu'à X Année  1 7 3 7 .  Haye, 1 7 1 2 .  i  
. , IÎ737. complet. "8 . 14 . .Tomes.
J .u n ii, (.H adtiani.)^  A n im a.d verfion ès & O b -  
. ferva tio n e s v a tis e , H if to r ic æ , C h ro n o lo g ie  
-. ese ,; L itte ra ria e , C rilic æ ·; e iu M e m q u e C o m - 
,t roentariurrr cte C o m a .·  E x  G lariffim i c V iri 

A a to g r a p h o , in nu m eris in locis e m ÿ id a f;  
I  &  .infignibus’ fu p p lem em is locu p letatu m  < E - 
..: s 1  C >■· -  ÎQpï l ·;, « i -
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d \tip  n o v a :  H a g æ - . C o m it u m . |  8 , 1 7 5 7 .’ 

I d e m ,. C h a r t a  R e g a l i .MHj w .........  -, m v ; ! 1 ... , . ■ -rt?-...:.
J u i ig k e h , C ^ u s p h a r m a c e i i t i c o - c h e m i c o  m e 

d i c u m .  F r a n c q f .  17 .3 * . ·> f o l .  
j u n g k è n . ,  P r a x is  M e d i c a . F r a n c o f ,  1(598. in  8. 
— i-----------  L e x i c o n  C h ÿ m i c o - P h a r m a c e u t i

c u m . N o r im b . 1 7 2 9 . ’. - ; i  .v p l..;ifl 8; 
F u n d a m e n ta  M c d ic in æ · m o d e r n æ

e le d ï  c a . ibid. 1 7 1 8 .  · v|  .· . in  !
J u n g k e n , .  M a n u a le  P r a x e o s  M e d ic æ , N ° n .m I>'· 
- 1 7 4 0 .  . ; , , . i ,  , . /  2; vq,].' 8.

J u n c k e r i  C o n f p e ft u s  T h e r a p iæ  G e iîe r â Î is lH iiÎ æ  
• 1 7 5 6 .  ' · . in  4 .

— ---------  C o n f p e d u s  C h i r u r g i e ,  ibid. 1 7 3 1 .
in  4.

. . . — -, C o n f p e & u s  M é d e c in æ . 17.34. 
„ . Y ·  _ '■ in  4 .
J u n c k e r j - G o n f p e â u ?  C h e m ise , t h e o r e t i c o  >
, p r a d i c a  in  fo r m a . .la b u la ru (m  „  r ’ep ra efen ta- 

t .u s 'i 'B e c k e r io ·  &  S h l i l i o  p p tif f im a n  e x p l i .  
c a tu s  eo r.u m d .em q u e &  a lio r u m  c e le b r iu m  

. . .C h e m ie o r u m ,e x p .e r im e n t is ^ a b i l i t u s .  H alae  
1 7 3 0 .!  .·. mi?  .. 1  v o l  i a  4 .

.K e ltn e ri; S y n o p fis  O b fe r v a t io n u m  M é d ic à r a m  

P h ÿ iiç a iju m . V v * i n ' 4 ·
lettrçs ( Nouvelles )  de Pierre Bayle, Prefejfeur 

en Philo/bpkie G? Hifioire à Rotterdam ;
■ r.v. ■.:■? .·". · ii-W-, Îr.‘V>d 'iz .:Bayé . 1,739, 

Lettres -Serieufcs i?  Badines fur les Ouvrages des 
Savons.,, φ  Hh
ilition, revue &  corrigée par M. de Cam uzat, 
H a y * '* 7 4 0 ,  ; 8,. 1 6 .  Parties, ~en 11 Tomes 

iJ - ;. % · '[, . MtySi.
.Lettres fitr la Hollande jn c m n é \ &  Moderne; 

par . M. di là Bâfre de Beaumarçhais yHayt 
1 7 3 8 . · i , .  . _ 3 Partes. 8 .

À  6  % Lit-
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lettres Saxonnes. Haye 1 7 3 8 . % iiol.
Lettres fu/ les Anglois, fu r les François , &  fur  

les Voiages; par Mr. de Murait. 1 7 2 9 . 3 vol. 8. 
L a c k e .m a c h e r i  O b fe r v a t io n e s  P h ilo lo g ie ® .

H e lm ft . 1 7 2 9 - 1 7 5 3 .  10' v o l .  8 .
L e ib n i t i i  P h ilo fo p h ia  ,  fiye T e n ta m in a  T h e -  

ô d ic e æ . L ip s . 1 7 1 9 .  2  v o l .  8 .
L e m b k e ,  C o m p e n d iu m  P h y f ic e s  T h e o r e t i c o ·  

E x p e r im e n ta lis .  L i p s .  1 7 4 0 . · in '8 ,
L i n d e H o lp ,  d e  V e n e n is i  L ip s .  1 7 3 9 .  ,: , . in  8 . 
L ô w ; ,  T h e a t r u m  M e d ic o ,-  J u r id ic u m . N o r im b .

i 7 t j .  ' in  4 .
L ô w , n o v a  a c  v ê t u s  A p h o r i f m o r u m  I n te t-
■ p r e ta t io , L ip s .  1 7 1 1 .  ' in  4 .
L ô w ,  V i a  R e g i a . i i v e  e x t e m p o n n . 's  prsef- 

c r ib e n d i g e n e r a lite r  R e m e d ia . N o r im b . 1 6 9 3 .
in  4 .

L ô w ,  T e n t a m e n  8c e x a m e a  m e d ic u m  I iift i-  
t u t if t ic u m . L ip s .  1 7 1 0 .  i  ï  in  8 .

L a Medecine Pratiqué fu r toutes les Maladies, 
leurs Caufes ©* leurs Remedes, par les plus 
habiles Medecins, avec des Obfervations ; ré
digé e par M r. A llen. Paris 1 7 1 8 .  en 3 vol.

grand 1 2 .
Mélangé de Pièces Fugitives ; Varfovie Ridicule ; 

la Voix de la Nature ep* de la Rai/on; Let
tres fur le Caraâlsre des Anglois ; Lettres fur  
la Création de ΐ Arbre de Vie. Rédigé par M. 
L . C . M . grand 1 2 . 1 7 4 0 .

Mémoires des Révolutions de la Pologne. Rot:.
1 7 1 0 .  g r a n d i.

Mémoires de la Marquife de Frefrie·, Nouvelle 
Edition augmentée de Figures en taille douce, 
Haye 1734· grand 1 1 .

Mémoires anecdotes de Pierre le G rand, Empe
reur de la Ruffie cy Mofcovie, avec lis Ca-

rafte-



L I B R O R U M .
ralîeres des principales Personnes de la Cour. 
Haye :  1 7  3  7 %  „  grnncl  1 2 .

Mémoires du Comte de Bonntval, ci-devant Gé
néral d’ infanterie aufervice de k. M . imp?ria
le &  Catholique·, Haye,  1 7 4 0 ·  TroifiemeEdi
tion.  3  v o l, grand  1 2 .  

!Mémoires Mylord Duc d'Ormond , ci devant 
Commandant lès Armées de la Grande Breta
gne. Haye 1 7 5 7 .  ,  2  vol.  8 .  

Mémoires de Monfieur le Marquis de Teuquieres ; 
Nouvelle .  Edition corrigée , confidérablèment 
augmentée C  enrichie; avec, les Plans des Ba
tailles en taille douce. Lond.  1 7 3 7 .  ccmpl.

4  vol. gr.  1 2 .
t Mémoires de la Vie du Marquis de Louvois ; 8 .

Am ft.  1 7 4 0 .
Morale pratique du Janftnifme.  8 .  Utr.  1 6 9 8 .  
Méthode facile pour apprendre < *  Dancer ; par.
i Mr. de Sol. Haye  1 7  2  j .  '  ,  in  8 .

M e n k e n i i ,  S c r i p . t o r c s '  R crïïiri G erm an icaru m .’ 
L i p s .  1 7 1 8 - 1 7 3 0 .  ' 3 v o l .  in  fo l .  

M i r c e i h n e a s B e r o lin ie n fià  i"„ad in c r e m e n tu m  
fc ie n t ia r ù m . T o m .  I V .  B e r o l .  c u m f i g  æ n c is .

in  4 .
-  — .  I d e m , com p l._  4  v o l .  4 .

M i l l i i ,  N o v u m  T e { t a  m e n tu m  G r æ c u m ,  c u m  
. V a r ia n tib u s  L e d t io n ib u s  n o v îr q u e  a c c e f f io n i-  

b u s le c u p le ta tu m  a b . L .  K u ft e r o . L i p s .  1 7 2 3 ;  
n it id  - im p r e f. in  f o l .

M o r h u f f ,  D e l i t iæ  Ô r a t o r iæ .  L u b e c . '  1 7 3 e .
in  8 .

M o r h o f f ,  D e  A r g u t a  O \& \onc.ibid.  1 7 3  r .
in  8.

M o r h o f f ,  d e  R a t io n e  c o n fc r ib e n d is  E p if to lis . 
L u b e c .  1 7 1 6 .  - , . in  8.

M o f -



C A T  A L  O G D . S
M o fK e m ii  S y n ta g m a  à d  f a n ô io r e s  O i f c ip l in a s .

L î^ s . 7 17 3 3 ., j  .  · ί  "  'in  4 .
M y ii i ’ ," Ç ô ii lp é d t u s  J H ilie iiæ  u n ïv e r fa lis . L ip s .  

' '1 7 3 8 . 1 3 y ô l; S -.
'  Nouveau^ ' Mémoires  -  du- Ghàtfceller Guillaume

•  Temple, ■ /  8 . ; H a y t 'i i iç ;
Nouveau Traité de ΐ  Education \ avec les Devoirs 
'  des Pi rens , cr ceux des Enfans; le tout ac

compagné de Tables Morales - choifies des meil
leurs A uteurs, i?.ornées dt Figures en taille 

. dou é.' ' : 1  vol. gr. ï i . r A m fl. l  ~j 1 6 .
" N e n t c r ,  fp eci.m en  C o m m e n t a r i i  -in P h a r -  

m a c ia m . A r g e n t .  1 7 0 8 . ■ in 4 ,
' N e n t e r ,  T h e a r ia  H o tn in is  S a in . A r g e n t .

17 2 3 '. · in  8 î

N e n t e r , T h e o r i a  H o m in is  Æ g r o t i .  A r g e n t .
17rô.J ·■ ' ■ ■■ ’ " y ,  ■ ''in 8. 

Qbfirvathns fu r  l e s  Ouvrages de Peinturé, Scülp- 
t tàre., c? Arçhitjfture , lqùi'.fe-vôient à-Rom t 

' : .'©?·. aux Environs1.1 "Ttaye- 1737. · in 1 1 .
'Oeuvres Spirituelles du Pire Ràf i h ,  toricernant 
'  le Chrîflianifme, ’ le Salut, la Foy j  & c.'N ouv.

Edition, 'Haye 1 7 3 7 . '  -  '  grand 11 , 
Otconomie de la Cumpflgne , ou la Mai fon Rufli- 

que, par M r. Liger,  ;contenant les infrac
tions nécejfeires f  our Cinferver  © *  pour augmen
ter fes Bieiis, avec des inftrufiions peur tou- 

' tes fortis de Çhàjfes; Am /i. · 1 7  0 1 .  2  v tl. 4. 
Oeuvres dt Monfieur Creljllon.. Haye  1 7 1 9 .  i l .  

'Oeuvres de Xlampiftron. 1 2 .  1  vol.  1 7 2 , 2 .
Oeuvresx de Monfieur ,de Ve1 taire : Nouvelle Edi

tion très tel le,  confidérablemént augmentée, 
WjÊZ enrichie de belles Ejlampcs. A m fl.  1 7  3 9 .

complet, 1  4 vol. grand  8.
OeUvres dive'fes de Monfieur Pierre Bayle-’. der

nière Edition complet te  , Haye 1 7 2 7 - 1 7 3 1 . 4 .
T*·



L  /  B R O R  U M;
Tomes én\5 vol,· in Folio, Grand papier Uoyal. 

Ojleryald-, Abrégé de l'B 'iftoirepinte , ou Cate-
■ chijme Hiftorique: < - 5 \ \ l W ; ! i 2 ; !Î734. 

'O b f è r v a f io n e *  f e l e â æ  a d  R î f h  '  Iftteraxiiani. 
; H a t e 1 17.0 7 - 1 7 3 2 .; ' Ccfm p l. ' ; i i  v o l .  8 . 
O p it i i  le x ic o n  'a o v u m  ,  H æ b r æ o  fe C h a ld æ b  

B ib lic u m . H a m b ;'i7 'i< 5 :  ; · ' 1 1 1 4 .
O v id i i  O p e r a  O m n i a ,  c u m  N o t is  V a r io r u m  , 

c u r i  &  ftu d io B u r m a n n i.  A m ft .  i 7 z 7 . c e m p l .

I _ - . - 4  v o l . . 4.
O v id i i  O p e r a ' o m n i â ,  fo r rn à  e x ig u â  f in e  N o 

ti?. E d it io  n i t i d i f f î m a ,3 -yb l 2 4  A m ft .  1 7 3 ; *  
Particules e t  Syntaxe de la- gangue Latine, ·par 

le Pere· Porbey. Nouv. Edition 'rangée ‘-en meil
leur ordre ̂ ar M r. le Ftvre. Haye 17 ιό \  -ïn 8 .’ 

Panfanias, Voyage |  Deftription &  Hiftoire ité la. 
Grece ; traduit avec des Remarques par M r. de 
Gedoyn, ©* avec des Obfervatiorrs de Monfisur

*  de-Folard; enriçbi de Plans1  Cartes, j&  F i
gures en taille dàuce, Am fi\ ï i y i .  4 .

f  ?  ï  ^ · , ν ·  V  s m *  grandit z i  
Pehféës, j Réfltxiarfs &  '■ Maximes Morales, ' par 

' M r. le Comte Oxenftirn ; 2  v o l, grand 11, 
H aye, 1 7 4 1 .

’ Pepliers , Nouvelle Grtünmaire FÎoyale françoifi 
σ '  allemande, par Rondeau. Nouv, Ed. augmen
tée' Berl. 1.7 i  9 - - . : / » 8 .

• Petrohe , traduit en François avec dis Remar
ques I  ' © ■  enrichi de Figures en taille iîpuce. 
Col.  1 7  »  3 .  i  en %' vol. grand  £ 2 .

Pharfabiond , ou le Domquichot François  ;  par 
M r de M * * * .  Haye 1 7 3 9 .  z  vol. 8.

•Pofe, EJfai fu r  l’ Homme. Am ft.  1 7 3 8 .  in S.
■ Principes de I Hifttirc, par Années &  par L e

çons , pour l’Educ.xtion de la ’jcun ejfi) par
M r .
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M r. Lenglet' du Frefnoi. Paris  1 ,73 7. grand 

1 2 . j  tpm. 6 vol. 
Promenades de Saint  -  Cloud, fa r  M r. le Sage.

Haye  1 7 3 8 . _· '  2  vol.  12 .
Poefies Chrétiennes , par M r.de lUnneville. Haye, 
E a io r is ie 'x ic o n  G r a e c ç -  la t in u m  ,  E d it io  n o v if-  
I  l i m a ,  S c l io e t g e n i i .L ip s .  1 7 3 5 .  m a j .  in  8. 

P f e i f f c r i ,  C r ît ic a  fa c r a  &  T h è ia u r u s  H e r m e -  
n e u tic u s . E d it io  n o v if f im a , L i p s .  1 7 2 1 - 1 7 1 6 .

2 v o l .  in  8.
P f e i f f e r i ,  D u b ia  v e x a ta  S c r ip tu ræ  i a ç r æ ,  c« m  

E x e r c ita t io n ib u s  B i b l i c i s ,  E d it .  n o v i f f .  .L ip s .
. 1 7 1  i- ' in  4.
P h a r m a c o p œ a  A u g u ft a n a . A u g u ft .  V in d e l.  

1 7 3 4 .  ; in  fo l.
•--------- — —. A r g e n t o r a c e n f is .  A r g e n t  1 7 2 5 . in

fo l.
J P h ilo ftra tu s ,  O l c a r i i ,  G r a îc è  &  L a t i n è .  L ip s .

1 7 0 9 .  in  fo l;
r O e t a r u m  e x  A c a d c m iâ  G .a llic â ,  q u i L a t in è  ■ 

a u t  G r æ c è  ic r ip fe r u n t  ,  C a r m in a . E d it io  
lo c u p le t if l ïm a  ,  p r io r ib u s  a u f t i o r .  H ag as C o ra.'
1 7 4 0 . : . m a j .  8j

Q u in t i l ia n i  I n f t itu t io  O r a t o r i a ,  c u r â  G e fn e r i .
G o t t in g .  1 7 3 8 .  **  ■ ,  in  4.'

Recherche fur la Guerre entre la TKujfie &  la 
Porte. Haye 1 7 3 7 .  in  8.

Réflexions pieu fe s , de Mr. Gringalet. Baye  172 3 , 
Recueil Politique concernant la dernïere Guerre, 

Haye  1 7 3 6 . in  4.
Remarques de Vaugelas fu r la Langue "Erançoife, 

avec les nouvelles Obfervations de. Γ Academit 
Frafipcife. Baye  1 7 3 7 .  js 2  vol. grand  I I .  

R e im a n n i S y  f te m a A m iq u ita t is  litera ria e.H ille fh . 
1 7 1 8 .  in  8.
' - M  R e i-



L I  B R O R U  M.
R e im a n n i B ib lio th e c a  T h e o l o g i c a  S y fte m a -  

t i c o - c r i t ic a ,  & c , .  ibid.  in  8 ;
■ - - - - - - - - - - - - - —  B ib lio th e c a  lit te r a r ia , ibid.  1 7 3 1 - ’

1 7 5 9 .  2 v o l .  in  8 .
R e im a n n i ,  H ifto r ia  u n iv e r fa lis  A t h e if m i .  H ild .  

172.5·. - in  8 .
Stntimens d'un Homme de Guerre fur le Commen

taire Militaire de M r. de Folàrd par rapport 
au Mélange des différentes Armes d 'u n i A r 
mée,  c t *  concernant la Colonne·, avec une D if-· 
fertation fur la Bataille de Pharfale : Par M r. 
de Savornin, Lieutenant Général d'infanterie 
au fervice de L. H. P. Haye,  1 7 3 3 .  avec des 
P h  en taille douce. in 4.

Sethos, fon Hifloire, ou Vie ,- par M r. Terraffon. 
Α )»β.  1 7 3 1 .  2  vol. grand  1 2 .

Sextus Empyricus, Hypotipofes ou Jnfiitutions 
Pyrrhoniennes  ;  traduites du Grec avec des Re
marques , par M r. D *  *. Haye  1 7 3 7 .  Belle 

■Edition, avec le Portrait de l ’Auteur, grand
i t:

Songe de Bocace, ou le Zabyrinto d’Amore. Haye
1 7 4 1 .  fo u s  p r e f le .

S a g it ta r ii  In tro d u d H o  in  H ifto r ïa tn  E c c le l ia f t i -  
c à ra  ;  c u râ  S c h m id ii.  J e n æ  1 7 1 9 .  2  v o l -

in  4 ..’
S c h t n i d i i  C o n c o r d a n t i a :  G r x c x  N o v i T e f t a m e n -  

ti. L i p s .  1 7 1 7 .  - i n  f o l .
S c h ô e t g e n i i ,  H ô r æ  H e b r a ïc æ  &  T a lm u d ic æ .  

L i p s .  1 7 3 3 .  . in  4 ;
S c h r e v e lu  L e x i c o n  m a n u a le ,  G r æ c o - la t in u m , 

&  la t . G r .  L i p s .  1 7 3 6 .  m a j .  8 .
S c h u l t z i i , H ifto r ia  M e d ic in æ , L ip s .  1 7 2 8 . in  4 ;
S c h u r ig ii  E m b r y o lo g fa  , L ip s .  1 7 5 1 .  in  4 .
— ----------- P a r t h e n o lo g ia .  ibid,  in  4 .

- S p e r m a to lo g ia .  ibid.  in  4 .
S ch U -



C A  T A L O  G U  S.
S c h u t ig i i  S y l le p i io lc g ia .  j g i  ibid. in  4 ;
—;— - j —— - M u lie b r ia . . ibid. iri: 4 .
S i l i u r i f l e i t .c h i r ,  D if fe r ta t io n è s  A c a d e m i c y .

, \ Y -itte p )b . 1 6 1 9 .  in  4 .
S e e le n  , f e l e â a · ' l i t t e r a r ia ,  L u b e c .  1 7 2 6 ,  iri 8 . 
S e e l e n ,  m iïc e lla n e a , L u b ë c .  1 7 3 4 ,1 7 3 9 -

.3 v o l .  in  8.
S eelen  , Atljer..æ L u b e c e n fe s . L u b e o  17 1 9 -

■ 4 - v o l .  8 .
Se?.tus,;:E r n p y r ic u s , _ G r*cè  &  la tin è·, . c u ç i 

. -N oris -.Vario r.um·;, çurày\lberti F ab ric ii. L ip .'.
17 18 .--, ' 5 111 fo l .

H e n r .  S te p h a n u s  d e  A b u f u  L in g u s e  G ixcæ .
. B e r o l .  1 7 3 6 .  “  ........... in  8.

S t ô t k i i  ,  ‘ Ç ia v is  L in g u æ  fanâtæ ,  V e t e r i s  &  
,- ;N o y î T e f t a m e n i i .  J e n æ  1 7 3 9 . ,1  v o l .  m a j. 8 . 

S .w e d e É b o j'g j  .d e ' I n f in ito .;  d e q u e  M e c h .a n if- , 
■ aio  Aujin.;® ., &  C o r p o r i? .  -L ip s . 1 7 3 4 . in 8 . 

S w e d e n t .o r g i ,  O p c r a  P h ilo fo p h ic »  ikj M in e r a -
■ lia / L ,ip s , 1 7 3 4 . Cunit T a b .iæ n e is .,-3  v o t i n f o l .  

S .w .a rzïi, M ile e lla n e a  P o l it io r is  H u m a n ita t is .
; N o r i m b ^ i / i i . .  , . .. in  4 .,,

Taâlique ( l a ) ,  ou Î Â r t  de ranger des Batail-
■ loris, &  de faire faire à une /Irmée en Çam-
■ ipagne, fpui tMouvemens, qui conviennent fe- 
„\loniles differentes Occajiens. Par M. Bardet 
. de tfiMeHeuve; Haye y χ η \o} avec des P l. en'
. taille· douce. .grand.. ΟξΙα-υρ,

le ftament' Politique, du. Çàrdifial de . Richelieu ;
, Nouvelle Editipn, enrichie d ’Obfçrvations Hif- 

toriquei c? politiques, fa r  M ri ΐ Abbé de St.
. Pierre. Haye 1 7 4 0 . .  ; ■. z vol, 8.

Théâtre l^3rn nd) du Braban.d ypar Mr,.. le Bà- 
.•rori. Le Roi. - Hayp. 17 ,3 0 . z Tvol, grand i& ïo -  
,\lio \, Edition magnifique , enrichie d'un tri*..
. ignmd:>iàtnlire de Pl;,en idiil.t do.uct.

Jhitt-



Édition' awtôefitfe} 4 )0 . .i7;i6-.t; 1 · ;' /« tzï'z^ ii, 
■ran:i- ÿ u k tijm e..:  8 .  'é m È  ï nco.

Traite dd p'rAt _M'erite j  de ' iHoritfrne ·  |  cortfldiré- 
. dans tous lès A g e i &  dans toutes '; lès ,  Çonïït- 

.  -  ψ Μ % ϊ" t a[  ¥ r · .  C laville. Nouvelle ' Edition· 
cenjidèrablernent augmentée. Ha je '  1 7 * 3 8 .  2 .

_ i - -  i t e ’  .  · .  r , , · .  .  Vol. grand  i z .
traite de la Communication des Pajjiôns c?' des 

4ial^djes_i^ fo ty ijn jfu ie llt . de , ΐ  $fnme\~àar 
\Mr. Moreau de ‘S i i E ü e ^ H à $ ‘ ’i n:8j  

Traite de C onfitures, :q'ui enfèigàe t^Arf de fa i- ' 
rt toutes fortes de CoAfituhs f  & ' :dèï'· Boilfons 

_deliàeu/es. Haye  1 , 7 3 5 ,  .  |  . .  -g ra n d . r z ,  

w  la Dévotion. Haye 17 17 .  grand  i z .  

W m M jm  G 0̂K ef rk  pr^tique, i . . i ’ufage des 
QjfCters; qui enseigne toutes les Opérations 'les, 

J (ü s  a cçcfi air es \j.ant-fiur le Papier qui/fur le 
Ttrrein  ;  Par A£..Bàrde_t de Villeneuve? grand. 

' ' .Ofitavo, ITaye, 1 7 4 c .  avec’ PL,
1  le  ,  douce. . .  -

T^â}té]deJAr^ïte6ÎHre C iv ile ,  æ  l'ufage des InJ 
genieurs; qui enfeignejçénérdlement tout cequi 
concerne lafiOécoratione? la Diflribiitkn des· Edi-, 

jiçes  ;  par M. Bardct' de Villeneuve.'grdiidO i- 
,  ta v o , Haye  , ·  1 7 4 0 , ,  avec- Pl.  c ?  fig. en taille 

douce.
Traité, de L· Mortification, quienfilgnè toài: cequi 

cercerne la Manïire de Fortifier les Placés, ré
gulières,  ©*'irrégulières  ;  par M . Bardet de 
Villeneuve, grand O ilavo, Haye  1 7 4 0 .  avec 
Pl. cr fig. en taille douce.

Traïte.^e-l’A rtillerie, qui enfeigne iout cequi con
cerne les Poudres, les Cantus  1  Mortiers &  
Pierriers, les fiatteriest lesj  M ines , ,  e t  enfin

■ &  Ouvrages 'néc'ef-
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faire s , pour le fervice d e l ’A rtillerie, ou qui y 
eut rapport , t'ant fur Mer que fu r Terre. A -  
■vec les Fendions &  les Devoirs des Officiers de *  
ce Corps. Par M . Bardet de Villeneuve, % 

j v o l , grand 05la vo , Haye I 7 4 J> avec Pl. 25* 
fig. en taille douce. S o u s  P r e f fe ,

T h e f a u r u s  G e o n ie t r iæ  p r a é H c æ ; o m n ib u s  A r -  
c h it e i t i s  &  P id t o r ib u s , S t a t u a r i is ,  D e 'in é a -  

' t o r ïb u s ,  tu m  p r æ c ip u é  P r æ fe d tis  U r b iu m , 
C a ftr o r u m q u e  m u n ie n d o r u m , p e r u t i l is .L o n d . 

1 7 3 7 . c u m  8 1 . F i g .  æ n e is . H
T h o m à l l ù s  d e  M ë d ic a  F a c u lta te .S n e b .1 7 3 4 .it1  4. 
Voyages- e n E u r o f e ,  Afie cr Afrique·, 'par Mr. 
ΐ de la Motraye. . Haye 1714; i  vol. tn Folio S

avec Fig.
V a t e r i  Syllabus P la n ta ru rti. W i t t e m b .  1 7 3 8 .

in  8 .

V e r d r i e s ,  P h y f i c a , GiflTss 1 7 Î Ï · .  * in  ffe  1 
V e r d r i e s ,  d e  Æ q u i l ib r io  M e n t is  &  C o r p o r is  

\  C o m m e n t a t i o .  - G r e f f é  'M fM  , in  4 · 
■Vôrftjoe d e  L a t in i t a t e  fe le t t a .  B e r o l .  1 7 3 8 .
' w  ' J '  j · r  ■ ■ ' \  in  8 . 

VPolf, la Logique, ou Reflexions fu r les forces de 
l 'Entendement Humain p · fur leur légitime  ̂«- '

: fage, Berlin 1 7 3 6 .  - in  8.
W a l c t i i i ,  I n tr o d u d lio  i n  P h ilo f o p h ia m . L 'p s .  I  

1 7 3 0 . . -c „  ;  i n ;8.
W a l l  e r i ',  ' E llïp fe s  H ê b r a ïc a ?  ; a  S c h o e tg e m o .

. L i p s .  1 7 4 0 . ; . . 111
W a f m u t h i  H e b r a ï f m u s ,  fa c ilita t i  &  in te g r i

ta t i"  re ft itu tu s . N o v i f f .  E d it ;  c u iâ  O p it i i .  

L i p s .  1 7 14· , .  ' n £·
W e id l ë r i  I n l li tû tio n e s  M a t h e f e o s .  W it t e m b .

1 7 1 6 .  c u m  F ig .  . in  °,·
W e i n h a r t ,  M e d ic u s  O f îk io f u s .  N o r im b . 1 7 1 6 .

in 8.
W o l f f i u s .  I p fiu s  v a r ia  O p é r a  '

~ ■ ’i t e m ',  M a t h e f e o s T o m v V .

Z o t n i i ,  v a r ia  O p é r a . .
g *  . t Q X










